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ACTE     FKEMIER. 

Premier  Tableau.  —  LE  ROI  DRELI!\Di;\DI.\. 

lliéàlre  représente  la  terrasse  du  palais  dn  roi  DrelinJindin.  Au  foad,  des  jardins;  à  gauche,  l'entrée  du  palais. 


SCÈiNE  PREMIERE. 

Le  Roi,  drellndindin,  pélican, 

Gardes  du  palais.  Peuple. 

Au  lever  du  rideau  ,  des  ofGciers  du  palais  distribuent  au 
peuple  de  l'argent ,  porté  par  des  pages  sur  de  grands 
plats  d'or.  On  eutend  sonner  les  cloches. 
CHOEUR. 
Air  de  Filati. 
Largesse!  largesse  ! 
A  notre  reine,  en  ce  beau  jour. 
Par  nos  chants  d'allégresse, 
Prouvons  t?ut  notre  amour I 

LE  «01,  sur  les  marches  du  palais,  et 
appuyé  sur  Pélican.  Une  grosse  sonnette 
d'or  est  pendue  à  sa  ceiniure.  Oui ,  mes 
bien  aimés  sujets,  la  mère  et  l'entant  se 
portent  bien.  A  dater  de  ce  jour  ,  vous  avez 
une  jeune  reine  en  expectative  ,  et  moi ,  une 

héritière! La  race  Jcs  Drelindiodin  ne 

s'éieindra  pas.  Livrez-vous  à  la  joie  !  Je 
Aeux,  pendant  trois  mois,  qu'on  n'entende 
dans  mon  royaume  que  des  chants  de  bon- 
heur. Des  tables  ornées  de  rôtis  seront  inces- 
samment dressées  dans  les  rues  et  carrefours. 
Je  vous  livre  ma  cave  tout  entière  ;  je  vous 
exempte  de  tout  travail ,  de  toute  corvée  ,  et 
je  supprime  les  impôts... 

TOUS.  Vive  le  roi  ! 

DRELiiNDiNDiN.  Sauf  à  les  augmenter  par 
la  suite,  si  c'est  nécessaire.  (.4  Pélican.)  Il 
est  probable  que  ce  sera  nécessaire...  Riez, 
chantez,  dansez,  buvez,  et  allez-vous-en. 

Il  agite  sa  clochette. 
REPRISE  DU  CHOEUR. 

Largesse  !  largesse  1  etc 

Le  peuple  s'éloigne. 
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SCÈNE  IL 

DRELINDL\DL\  ,    PÉLICAN. 

LE  ROI.  Eh  bien  ,  Pélican ,  qu'en  dis-tu  ? 

We  voilà  père  ! Après  vingt-cinq  ans  de 

ménage,  on  doutait  que  ce  bonheur  pût  m'ar- 
river. 

PÉLICAN.  Sire,  vous  êtes  capable  de  tout. 
Voire  Majesté  cachit  son  jeu. 


LE  ROI.  Non...  ma  parole...  J'ignore  moi- 
même  comment  cela  s'est  fait...  Madame  la 
reine  se  désolait  amèrement  de  n'avoir  pas 
d'héritier. 

PÉLICAN.  Et  crac  !  vous  lui  octroyez  une 
héritière. 

LE  ROI.  A  défaut  de  garçon  ,  c'est  ce  que 
j'avais  de  mieux  à  lui  offrir...  Ah  !  Pélican  , 
j'eusse  préféré  un  rejeton  mâle.. .  J'espérais 
que  la  prédiction  de  la  fée  de  la  Fontaine  ne 
s'accomplirait  pas. 

PÉLICAN.  Vous  lui  devez  un  cierge  d'une 
I  fameuse  grosseur,  à  cette  fée  :  c'est  elle  qui 
I    a  pris  en  pitié  madame  la  reine. 

LE  ROI.  En  effet  :  un  jour  qu'elle  se  déso- 
lait sur  le  bord  d'un  ruisseau  que  ses  larmes 
allaient  transporter  en  torrent . .  elle  vit  s'ap- 
procher d'elle... 

PÉLICAN,  poussant  un  cri.  Ah  !  peste  !  ah  ! 
diable  ! 

LE  ROI.  Qu'est-ce  qu'il  te  prend  ? 
PÉLICAN ,  tirant  une  longue  liste  qu'il 
examine.  Ah!  diable!  ah!  peste! 
LE  ROI.  As-tu  fini ,  sénéchal  ? 
PÉLICAN.  Non,  elle  n'y  est  pas  !.. .  Elle  n'y 
est  pas  !...  voyez. 
LE  ROL  Qui? 
PÉLICAN.  Elle! 
LE  ROI.  Qui ,  elle? 
PÉLICAN.  La  fée  ! 
'i.E  ROI.  Quelle  fée? 

PÉLICAN.  De  la  Fontaine.  Vous  avez  envoy»» 
des  lettres  d'invitation  h  toutes  les  féi's  dt 
environs;  vous  les  avez  toutes  conviées  au 

repas  de  naissance  de  la  jeune  princesse 

et  vous  avez  oublié  la  fée  de  la  Fontaine. 

LE  ROI,  parcourant  la  liste.  Ah!  fichtre! 
c'est  exact...  elle  n'y  est  pas...  Le  cas  est 
grave.  Je  l'ai  foncièrement  oublié.^! 

PÉLICAN.  Si  l'on  expédiait  un  page  ?  deux 
pages?  trois  pages?... 

LE  BOi.  Hélas!  il  est  trop  tard  !..  les  au- 
tres fées  vont  arriver. 

PÉLICAN.  jCest  une  saleté  que  vous  lui  avez 
faite. 
LE  ROI.  Tu  as  raison,  c'est  le  mot  propre  .. 


MAGASIN  THi-.AlRAK. 


Mais,  j'y  songe...  Si  j'ai  boi;nc  mémoire  ,  la 
reine  mon  épou^c  m'a  raconié  que  la  fée  en 
question  était  une  grosse  écrevisse. 

PÉLICAN.  C'est  vrai  !  je  me  le  rappelle 
aussi. 

i.E  ROI.  Mais  alors  je  ne  pouvais  pas  inviter 
une  écrevisse  à  dîner...  Elle  a  beau  être  ma 
protectrice,  par  égard  pour  mes  autres  con- 
vives, je  ne  pouvais  pas  l'inviter. 

Ain  :  L^rt  homme  pour  faire  un  tableau. 

En  l'admetlant  à  nos  cô'és 

.T'aurais  fait  un  joli  clief-d'œuvre  I 

Recevoir  de  tels  invités, 

CVùt  été  tout  à  fait  hors  d'œuvre. 

A  mon  festin,  dans  mon  patais, 

Si  l'on  voyait  une  écrevisse, 

Mon ''lier  ami,  je  deviendrais 

Aussi  roug'...  que  ma  protectrice,  (bis.) 

PÉLICAN.  Il  a  raison.  D'ailleurs,  qui  nous 
(lit  qi^'elle  fût  venue? 

LE  ROI.  Oui  !...  Et  si,  par  hasard,  elle  se 
formalisait,  je  lui  dirais  que  la  lettre  d'invi- 
tation s'est  égalée...  je  jetterais  la  faute  sur 
toi. 

PÉLICAN.  Oh  !  sire ,  ne  faites  pas  cela ,  je 
vous  en  supplie,  ne  faites  pas  cela.  Ne  me 
mettez  pas  mal  avfc  une  fée  !  J'ai  connu  des 
infortunés  brouillés  avec  ces  dames,  et  les 
choses  ics  plus  calainiteusts  bousculaient 
l'harmonie  de  leur  existence.  C'étaient,  cba- 
nuejour,  des  tours  pendables  I 

LE  ROI.  Ce  que  tu  me  dis  là  me  décide  tout 
à  fait  à  mettre  la  chose  sur  ton  compte.  U'a- 
bord,  cs-lu  ,  oui  ou  non,  mon  très-humble 
sujet  ? 

PÉLICAN ,  s'inclinant.  Le  plus  dévoué  de 
vos  sujets  ! 

LE  ROI.  Il  est  donc  juste  que  tu  supportes 
mille  désagréments  à  mon  sujet.  Tu  es ,  de 
plus,  grand  sénéchal...  ministre  responsable 
de  toutes  mes  bévues.  Si  j'ai  commis  cette 
fau'.e  ,  c'est  la  fenne. ..  tu  dois  avoir  de  la 
mémoire  pour  moi. 

PÉLICAN.  Mais,  grand  roi  !... 

LE  ROI.  Pélican  ,  assez  !  Sénéchal ,  taisez- 
voiis...  Il  est  temps  de  songer  au  repas. 
(//  agile  sa  clochette,  des  pages  accourent.) 
Uu'on  dresse  la  table  du  festin,  et  qu'on  m'ap- 
porte mon  téli'scope  !  J'ai  hâte  d'apercevoir 
mes  illustres  convives.  Allons,  qu'on  se  dé- 
pêche! (à  Pctlcan.)\icns,  prêles-moi  ton  dos. 

il  agite  sa  clochette.  Pendant  qu'on  dresse  la  table  sur 
le  devant,  le  roi  et  Pélican  sont  au  fond;  le  roi  rcganie 
dans  toutes  les  directions  avec  sa  longue  vue;  Pélican, 
qui  lient  aussi  uiie  longue  lunette,  regarde  dans  les 
airs. 

CHOEUR. 

Aiit;  Clochellede  la  Pugndc. 
Quand  sa  cloche  nous  invilo. 
Serviteur^  de  ce  festin, 


Amis,  exécutons  vite 
L'ordre  de  Drelindin  lin. 
La  musique  conthwe  pendant  les  apprêts  du  repas. 
Pélican  et  le  roi,  qui  se  trouvent  dos  à  dos,  po-.ssent 
ensemble  une  exclamation. 

ENSEMBLE.   Ah  ! 

LE  ROI.  réiican! 

PÉLICAN.  Majesté! 

LE  ROI.  J'en  vois  une! 

PÉLICAN.  J'en  vois  deux! 

LE  ROL  J'en  vois  encore  une  autre.  Ça  fait 
quatre. . .  De  la  tenue  ,  du  resp  «et ,  de  l'en- 
thousiasme!... 
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SCÈNE   III. 

Les  Mêmes,  la  féePRIXTAMÈPiE,  la  fée 
BELLOTTE,  LA  FÉE  TOPAZE,  LA  FÉE 
D'AZUR. 

CHOEUR. 

Ain  de  Lady  Henriette.  (La  valse  de  Greenwich.) 

0  bonheur  !  sur  de  légers  nuages, 
Les  voilà  !  qui  viennent  en  ces  lieux 
Descendant  de  leurs  célestes  plages... 
Et  pour  nous,  abandonnant  tescieuil 

L'une  arrive  sur  un  petit  chariot  d'ébène  traîni  par  des 
pigeons  blancs,  l'autre  sur  un  cliariot  d'ivoire  traîné 
par  des  corbeaux,  la  troisième  sur  un  nuage,  la 
quatrième  sur  un  oiseau 

LA  FÉE  TOPAZE,  au  Roi,  qui  s'est  age- 
nouillé. Relève- toi...  la  fée  Topaze  te  la 
permet. 

LE  ROI,  se  relevant.  La  fée  Topaze I... 
cette  adorable  fée  qui  a  présidé  à  ma  nais- 
sance ! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Elle-même  ! 

LE  ROI,  l'examinant.  Sans  compliment, 
vous  êtes  mieux  conservée  que  moi. 

LA  FÉE,  souriant.  J'ai  le  don  de  jeii- 
nosse. 

LE  ROI.  Ah!  oui...  tandis  que  moi... 

LA  FÉE  TOPAZE.  Tu  m'as  choisie  pour  être 
marraine  de  ta  fille...  je  te  sais  gré  de  celte 
attention. 

LE  ROL  Vous  me  confondez. 

LA  FÉE  TOPAZE.  Mes  compagucs ,  à  mes 
pressantes  sollicitations ,  oui  bien  voulu  .se 
rendre  à  ton  désir.  {Les  indiquant  au  Roi.) 
La  fée  liellolte  ! 

LE  ROI,  saluant.  Madame! 

Tuu^  les  perjonnages  do  la  cour  s'inclinent. 

LA  FÉE  I5ELL0TTE.  Bonjour. 
LA  FÉE  TOPAZE.  La  féc  Prinîanièrc.. . 
LE  ROI,  même  jeu.  Madame! 
LA  FÉE  pniNTAMi-UE.  Bonjour. 
LA  FÉE  TOPAZE.   l'A  la  fée  d  Azur. .. 
LE  r.OI,  vit  me  jeu.  MadaiiU'! 
LA   FÉE  n'AZUR.  Boiijour,  Drelinliiulin , 
bonjoitr. 


LA  BICHE  AU  BOIS. 


LA  FfiE  TOPAZi:.  (.iiacunede  nous  vciuac- 
coidor  un  don  à  ta  lille. .,  Fais  apporter  son 
berceau. 

LE  ROI ,  qui  fait  un  signe  à  Pélican.  A 
l'insiant,  grande  et  généreuse  fée,  à  l'instant. 
Chacune  un  don,  et  elles  sont  quatre!,.. 
Heureux  enfant  !  heureux  père  ! 

Deux  nourrices  richement  vêtues  apportentle  berceau  de 
l'enfant  et  le  déposent  au  milieu  du  théâtre.  Musique. 

LE  ROL  Grantlcs  fées  !  voilà  ma  frêle  créa- 
ture; il  ne  s'agit  plus  maintenant  .. 

LA  FÉE  TOPAZE.  Silence  ! 

DUELINDINDIN,  s'incUnant.  Oui,  grande 
fée!... 

Los  quatre  fées  étendent  leurs  baguettes  au-dessus  du 
berceau  dont  elles  font  lentement  le  tour  ;  puis  elles 
s'arrêtent  —  La  musique  continue  pendant  ces  pré- 
dations. 

LA  FÈE  TOPAZE,  s'approchunt. 
Par  le  pouvoir  de  ma  baguette  1 
Que  la  vertu,  la  chasteté, 
l)e=cendpt)t  à  ma  voix  sur  ta  barcelonnetie. 
Enfant,  c'est  mon  pré  eut. 

Etendant  sa  baguette. 

Telle  est  ma  volonté  1 
LA  FÉE  BELOTTE,  même  jeu. 
Sans  jamais  l'employer  comme  une  arme  funeste. 
Reçois  de  moi  l'esprit. . .  suprême  faculté  I 

LA  FÉE  PMNTANIÈIIE. 

Jeune  fille,  pour  don,  je  t'offre  la  beauté  1 
LA  FÉE  d'azlu. 
Pour  doubler  ce  présent  céleste, 
Moi,  je  t'accorde  la  bonté. 
Elles  font  de  nouveau  le  tour  du  berceau. 

LE  ROI.  O  avenir  plein  de  charmes!...  mes 
yeux  se  brouillent  de  larmes!  ..  El  toi,  Pé- 
lican, as-tu  les  yeux  brouillés? 

PÉLICAN,  avec  émotion.  JMajesté,  je  par- 
tage votre  jubilation  ,  quelque  exagérée 
qu'elle  soit  ! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Il  s'agit  maintenant  de 
lui  trouver  un  nom. 

LE  ROI.  Tiens!  c'est  vrai ,  je  n'y  pensais 
pas.  Il  lui  faut  un  nom  ,  c'est  de  première 
nécessilé.  Voyons,  Pélican,  cherchons  un  joli 
nom. 

ÉLICAN.  Si  nous  l'appelions  H urlandc? 

LE  ROI.  Fi  donc  ! 

PÉLICAN.  Ou  bien...  Zirphile?...  ou  11- 
degonde  ? 

LE  ROI.  Zirphile...  c'est  gentil! 

PÉLICAN.  J'aime  mieux  Hurlande...  mais 
si  vous  préforez  Zirphile... 

LA  FÉE  TOPAZE.  Pendant  vingt  ans  vous 
avez  fait  des  vtLUX  pour  sa  naissance...  Elle 
se  nommera  Désirée. 

LE  ROI,  ai'ec  enllfousiasme.  Bravo!...  Il 
n'y  a  qu'une  fée  pour  avoir  de  ces  noms-là. 
lùle  a  été  désirée  pendant  vingt  années... 
elle  se  nommera  du  verbe  en  question...  — 
Mais  au  milieu  de  tous  les  dons  dont  vous 
n)e  comblez,  illustres  fées  ,  il  est  encore  une 
faveur  que  j'ambitionne  :  j'ai  fait  p;épai\r 


des  mets  succulents...  je  possède  des  vins 
dignes  de  vous... .  et  si  vous  daignez  accep- 
ter les  uns  et  goûter  aux  autres.. . 

LA  FÈE  TOPAZE.  Volontiers.  Allons,  mes 
sœurs,  à  table  ! 

LE  ROI.  Vous  acceptez?...  quel  honneur! 
Je  veux  que  ma  fdie  assiste  à  ce  repas,  dans 
son  berceau...  Elle  est  encore  bien  jeune  pour 
apprécier  toute  la  gloire  qui  rejaillit  sur  sa 
couche...  N'importe!...  Nourrices,  si  l'en- 
fant crie,  vous  donnerez  à dînera  votre 

jeune  reine...  Vous,  pages  et  varlets,  servez. 

CHOEUR. 

Air  de  Lady  Henriette.  (Galop  des  servantes.) 
Allons,  vassaux,  de  ce  pas. . . 
Que  la  fête,  ici,  commence! 
De  la  joie  I  et  que  la  danse 
Vienne  égayer  le  repas. 

Pendant  le  chœur,  chacun  a  pris  sa  place  à  la  table. 
Les  danseuses  arrivent.  —  Pas  des  Clochettes.  — 
La  danse  est  tout-à-coup  interrompue  par  te  bruit 
du  tonnerre ,  les  mets  placés  sur  la  table  disparais- 
sent ,  et  du  milieit  d'un  vase  de  fleurs  apparaît  la  fée 
Furibonde. 
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SCÈNE  IV. 

Les  Mêmes,  la  fée  de  la  FONTAINE. 

LE  ROI.  Qui  ose  se  présL'Uter  ainsi  ? 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.  iMoi,  la  fée  de  la 
Fontaine...  surnommée  la  fée  Furibonde.... 
moi,  roi  ingrat ,  dont  tu  as  oublié  les  bien- 
faits. 

LE  ROI.  La  fée  de  la  Fontaine...  Ah  !  ma- 
dame, de  grâce... 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.   A  qui  dois-tUCCl 

enfant,  le  bonheur  de  ton  épouse  ?...à  moi  ! 
mon  pouvoir  t'a  rendu  père,..  Et  au  fesiiii 
de  la  naissance,  je  suis  la  seule,  la  seule... 
qui  n'ait  pas  été  conviée  !. . . 

LE  uoi.  ftladame  la  foc...  permettez-moi 
de  vous  expliquer...  Pélican,  mon  grand  sé- 
néchal, est  cause  de  tout. 

PÉLICAN.  Moi  ! 

LA  FÉE  DELA  FONTAINE.  Assez!...  Mal- 
heur à  toi  !  malheur  à  lui  !  malheur  surtout 
à  celle  peiile  ciéature,  cause  première  de 
l'alVront  que  je  reçois! 

TOUT  LE  MONDE.  Giàce  !  gi'àce  ! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Ma  sœur  ,  ayez  pilié  de 
celle  pauvre  Oiifant,  innocenlc  de  la  faute  de 
son  père. 

LES  TROIS  AUTRES  FÉES.  Pilié  I 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.  Puisquc  VOUS  in- 
tercédez poiir  elle,  j'adoucirai  ma  vengeance. 
Je  ne  puis  priver  celle  enfant  des  dons  que 
\olre  l)o;ilé  a  répandus  sur  elle...  mais  rete- 
nez bien  ces  paroles  :  Malîieur  à  elle  si  elle 
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voit  la  lumière  du  jour  avani  l'âge  de  dix-sept 
ans!...  Malheur,  malheur  à  elle  ! 

Après  ces  paroles  prophétiques,  la  fée  disparaît  avec  la 
table,  qui  s'engloutit  au  milieu  des  flammes. 

SCÈNE  V. 

Les  WÊ.Mis,  ejcepté  la  fée  FURIBONDE. 

LE  ROI.  0  désolation  !...  que  faire  ?  que 
devenir?  Pauvre  enfant  ! 

PÉLICAN.  Ne  pas  voir  la  lumière  du  jour 
avant  l'âge  de  dix-^ept  ans  ! 

LE  ROI.  Chères  fées  !  par  pitié  ,  sauvez- 
moi,  sauvez  votre  fi  Icule  ! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Hélas!  nous  ne  pouvons 
rien  contre  notre  sœur,  plus  puissante  que 
nous.  Nous  ne  sommes  que  des  fées  à  demi- 
baguettes.  . .  tandis  qu'elle  est  fée  de  première 
classe  ! 

LE  ROI.  Quelniallieur  que  VOUS  n'ayez  que 
des  demi-bagueites!...  Mais,  du  moins,  con- 
seillez-moi. . .  Faut-il  donc  transporter  la  prin- 
cesse royale  dans  ma  ra\e? 

LA  FÉE  TOPAZE,  \oici  Dotre  avis  :  il  faut 
bâtir  un  palais  sans  pories  ni  fenêtres. 


LE  ROI.  Vous  croyez?...  Mais  s'il  n'y  a 
pas  de  portes ,  je  ne  vois  pas  trop  comment 
nous  ferons  pour  y  entrer. 

LA  FÉK  TOPAZE.  On  y  pénétrera  par  une 
entrée  souterraine...  et,  dans  ce  lieu,  vous 
élèverez  la  princesse  jusqu'à  l'âge  exigé  par 
la  fée  de  la  Fontaine. 

LE  ROI.  Oh  !  très  bien  !...  Cette  idée  est 
sublime!  Vite,  mes  architectes,  des  maçons. 

LA  FÉE.  Attends  !  ce  soin  nous  regarde. 

Les  fées  étendent  leurs  baguettes.  —  A  ce  moment,  ap- 
paraît une  foule  de  petits  génies  ailés.  Les  uns  sont 
architectes ,  les  autres  peintres.  D'autres ,  charpen- 
tiers, maçons,  scieurs  de  pierre,  scieurs  de  long,  etc., 
etc. — Ils  se  mettent  à  l'fEuvre,  et  bientôt  un  joli  palais 
s'élève  au  milieu  du  théàlre. 

CHOEUR. 

ÂiB  du  SermeTit. 

Comblez  nos  souhaits! 
Accourez  lin  séjour  des  anges. 

Divines  phalanges  , 
Et  bâtissez  notre  palais. 

Comblant  nos  souhaits, 
Arrivés  du  séjour  des  anges 

Ces  petits  archanges 
Ont  élevé  notre  palais  ! 


Deuxième  Tablean.  -  LEWPIRE  JAIXE.  -  LE  PRIKCE  SOUCI  (*). 

Un  palais  jaune  ouvert  sur  des  jardins,  et  orné  de  vases  remplis  de  jonquilles  et  de  soucis.  A  gauche,  sur  un  pan  coupé, 
un  portrait  ovale  recouvert  d'un  rideau  de  soie  jaune. 

était  inutile.  La  main  de  mon  fils,  le  prince 
Souci,  est  promise  à  la  princesse  noire  ,  la 
belle  Aïka,  et  la  reine  Jonquille  n'a  qu'une 
parole.  A  propos  de  mon  (ils,  pouvez-vous 
me  donner  de  ses  nouvelles? 

FANFRELUCHE.  Reine,  l'iiéiitier  présomp- 
tif de  vos  états  est  toujours  dans  le  mêcue 
état  ! 

LA  REINE.  Toujours  celte  mélancolie!... 

FANFRELUCHE.  Hélas!  oui!...  Il  ne  voit 
que  papillons  jaunes.  Rien  ne  peut  le  dis- 
traire ;  quand  je  lui  parle ,  ça  paraît  l'en- 
nuyer!... 

LA  REINE.  Et  quand  vous  ne  lui  parlez 
pas? 

FANFRELUCHE.  Il  Semble  ne  rien  entendre. 

LA  REINE,  c'est  bien  triste  pour  un  jeune 
prince,  beau,  bien  fait,  et  qui  donnait  les 
plus  belles  espérances!...  Et  cel;i,  au  mo- 
ment oiî  la  princesse  noire  m'annonce  qu'elle 
\a  venir  chercher  son  époux.  Elle  peut  se 
formaliser  de  cet  état  de  somnambulisme... 
c'est  manquer  envers  elle  de  diplomatie. 

FANFRELUCHE.  Et  si  elle  se  formalisait, 
il  pourrait  en  résulter  de  grands  malheurs  ! 
Cette  royale  négresse  est,  dit-on  ,  fort  iras- 
cible... elle  conuHande  à  une  armée  de  né- 
grillons très-nombreuse  et  très-aguerrie. 

'nquille  sout  habillés  de  jaune  des  pieds  à  la  l'"te. 


SCÈNE  PREMIERE. 
La  REINE  JONQUILLE ,  FANFRELUCHE. 

Deux  Dames  de  la  cour  les  précèdent ,  deux  autres  les 
suivent;  ils  arrivent  du  fond  en  causant. 

LA  REINE.  Cette  histoire  m'intéresse.  Fan- 
freluche. Et  vous  dites  que  depuis  seize  ans 
celte  pauvre  princesse  est  enfermée  dans  la 
tour  obscure? 

FANFRELUCHE.  Oui,  reine,  seize  années 
se  sont  écoulées,  et  pendant  ce  long  espace 
de  temps,  la  jeune  fille  n'a  pas  ei^trevu  une 
seule  fois  la  lumière  du  soleil  !.  C'est  ce  qui 
la  fait  surnommer  la  princesse  des  ténèbres. 

LA  REINE.  La  princesse  des  ténèbres?... 
mais  nous  avons  reçu  ion  portrait ,  il  y  a 
quelques  mois! 

FANFRELUCHE.  C'est  une  idée  du  roi  Dre- 
lindinclin  ,son  auguste  père. ..  Une  fille  qu'on 
ciè\e  dans  une  tour  obscure...  àrétouffée, 
pijur  ainsi  dire,  n'est  pas  facile  à  marier. 
Le  roi  de  l'île  des  Sonnettes  a  donc  imaginé, 
à  l'aide  de  trois  mille  portraits  plus  ou  moins 
frappants,  de  mettre  la  princesse  en  circu- 
lation dans  Us  cours  étrangères. 

LA  REINE.  Cette  dipluniatie  n'est  pas  ma- 
ladroite!... mais  pour  nous  celte  précaution 

(*)  Tous  les  personnages  composant  la  cour  de  In  reine  J 
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LA  REINE.  Fanfreluclie  ,  il  faut  savoir  ce 
qu'a  mon  illustre  rejeton...  J'avais  ordonné 
à  mes  médecins  extraordinaires  de  s'assem- 
bler pour  une  consultation. 

FANFRHLur.HE.  Vos  ordres  ont  été  exé- 
cutés, grande  reine! 

LA  REINE.  Eh  bien,  qu'ont-ils  dit?... 
quel  est  leur  avis? 

FANFRELUCHE.  Le  docteur  Flegmasia  pré- 
sume que  la  maladie  est  à  l'estomac...  Le 
docteur  Manganèse  soupçonne  que  le  cer- 
veau est  endommagé...  Le  docteur  Fébrilas 
penche  pour  une  obstruction  au  foie;  et  le 
docteur  Rhubarba  accuse  hautement  la  rate 
d'être  compromise  !. ..  Telle  est  leur  entente 
médicale. 

LA  REINE.  Lequel  a  raison?...  et  qu'ont- 
ils  ordonné?  quel  régime?  quel  traitement?., 

FANFRELUCHE.  Voici  : 

Air  :  Il  faut  avoir  perdu  l'esprit. 
L'uu  veut  le  saigner,  l'all'aiblir, 
Le  second  prescrit  les  toniques, 
L'autre  prétend  qu'aux  narcotiques 
A  l'instant  il  faut  recourir  ; 
Le  quatrième  enfin  réclame... 

LA    KEINE. 

Mais  ils  vont  le  faire  mourir  ! 

FANFRELUCHE. 

Ils  assurent  que  c'est ,  madame, 
Le  seul  moyen  de  le  guérir. 

LA  REINE.  Fi  des  docteurs  et  de  leurs  or- 
donnances !..,  Fanfreluche,  je  veux  voir 
mon  fils,  lui  parler!...  c'est  l'heure  de  sa 
promenade  du  malin...  usons  de  diplomatie, 
guettons-le...  épions  ses  faits  et  gestes... 
peut-être  découvrirons-nous  mieux  la  cause 
de  cette  tristesse  opiniâtre... 

Musique. 

FANFRELUCHE.  Précisément  ,  le  rejeton 
royal  sort  de  ses  appartements. 

LA  REINE.  Venez,  retirons-nous  à  l'écart 
et  observons. 

La  Reine  et  Fanfreluche  disparaissent  par  le  fond. 
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SCENE  II. 
LE  PRLXCE  SOUCI ,  seul. 

11  a  l'air  mélancolique  et  promène  ses  doigts  sur  les 
cordes  d'une  mandoline. 

Air  du  Point  du  Jour. 

Au  point  du  jour, 
Le  gobéa,  s'ouvre  quand  vient  l'aurore  I 
Le  pinson  chante  au  point  du  jour  1 
tt  moi,  victime  de  l'amour, 
Je  geins  la  nuit  ;  je  geins  encore 

Au  point  du  jour.  (bis.J 

Je  suis  seul  avec  moi  '...  Je  puis,  sans  té- 
moin, soupirer  et  m'ennuyer  tout  à  mon 
aise,  en  pensant  à  l'êtro  invisible  qui  voliige 


dans  mes  rêves!...  Invisible,  ai-je  dit?  Oh 
non  !...  N'ai-je  pas  en  ma  possession  le  por- 
trait qui  retrace  son  doucereux  visage,  et 
devant  lequel  je  viens,  chaque  jour ,  me 
prosterner  et  gémir?...  Elle  n'e.st  pas  à  moi 
en  réalité...  mais  c'est  égal...  je  la  possède... 
à  riiuile...  il  est  vrai...  mais  enfin  je  la  pos- 
sède !..  {llindique  l'endroit  où  est  le  por- 
trait.) C'est  là,  derrière  ce  rideau...  qu'elle 
m'attend...  Ah!  l'idée  de  soulever  cetie  dra- 
perie et  de  me  trouver  avec  elle ,  en  tête-à- 
tête...  cette  idée  seule  me  donne  de  véhé- 
mentes palpitations!  (//  regarde  autour  de 
lui.)  Personne!...  allons!  de  l'audace!... 

Musique. 
Il  avance  avec  crainte,  et  tire  doucement  le  rideau  qu 
laisse  voir  le  portrait  de  la  princesse  Désirée. 

Quelle  jolie  créature!...  quel  nez  fin  et 
spirituel  !...  quelle  charmante  petite  bouche 
chinoise!...  et  quel  œil!...  Ah!  princesse, 
de  grâce,  atténue  ce  regnrd  qui  me  pénètre, 
qui  m'agite,  qui  bouleverse  mon  organisa- 
tion!. .. 

Air  :  Ne  me  regardez  pas  ainsi.  (Grisar.) 

Ne  me  regarde  pas  ainsi 

Avec  cet  œil  qui  me  transperce  , 

Ou  bien  je  tombe  à  la  renverse 

De  frayeur ,  de  plaisir  aussi. 

Devant  ton  image  jolie  , 

Je  suis  comme  un  roseau  qui  plie! 

Oui,  tout  mon  être  est  détraqué. 

Et  j'ai  grand  peur  d'être  toqué  1 
D'honneur,  j'ai  peur,  j'ai  peur  d'être  toqué. 
D'être  toqué  {bis)  j'ai  peur  1 
Ah  I  j'ai  grand  peur  (bis.)  d'être  toquél 

w^v.-^l  1  >  w-vv/wx^  .^^  WVW  WVV  VWV  WWWW  W  \V  H  V  i  VWVX-V*  V  V  vv 

SCÈNE  m 

LE    PRINCE,   LA    REINE  ET   FANFRE- 
LUCHE, qui  arrivent  d  ta  fin  du  couplet. 

LE  PRINCE,  apercevant  la  Heine  et  se  rele- 
vant tout  à  coup.  Ciel!  la  reine! 

H  va  proiupteraent  tirer  le  rideau  qui  cache  le  portrait. 

LA  REINE.  Ne  cherchez  pas  à  cacher  ce 
portrait,  mon  fils!...  La  diplomatie  serait 
inutile...  j'ai  tout  entendu!... 

LE  PRINCE.  Tout? 

FANFRELUCHE.    Tout! 

LE  PRINCE.  Alors ,  ô  ma  mère ,  je  ne  veux 
plus  rien  vous  cacher!... 

LA  REINE.  Voilà  donc  la  cause  de  celte 
mélancolie...  ju.squ'ici  inexplicable  I...  L'u 
prince  de  votre  rang...  amoureux  d'un  por- 
trait ! 

LE  PRINCE.  Qu'importe?...  si  cela  cadie 
avec  mes  idées. 

LA  REINE.  S'agenouiller  devant  une  i.eiii- 
turc...  c'e.it  cri- in  al  ! 

LE  PRiNCt:.  L'original!,.,  je  i'ai  dans  ia 
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tête  et  dans  le  cœur!...  Ecoutrz-nioi ,  ma- 
dame la  reine  ,  l'amour  que  je  ressens  pour 
celtejeunc  pi  incesse  étrangère  surpasse  tous 
les  amours  connus. ..  Je  l'idolâtre  ,  j'en  suis 
abasourdi!...  H  faut  que  je  la  voie,  que  je 
lui  parie,  que  je  l'épouse...  ou  que  je 
meure  !... 

LA  RtiNE.  Malheureux  enfant!...  mais  la 
raison  d'état  veut  que  tu  épouses  la  princesse 
noire. 

i,E  i^r.iKCE.  La  raison  a  tort.  {Allant  tirer 
le  rideau.)  Mais  voyez  donc,  ma  mère,  com- 
parez ce  teint  de  lis  au  visage  de  votre 
mauricaude  ! 

LA  RtiNE  ,  avec  fermeté.  Mon  fils ,  j'ai 
donné  ma  parole  à  la  princesse  Aïka...  La 
diplomatie  exige  que  je  tienne  ma  parole... 
La  princesse  Aïka  sera  donc  votre  épouse! 

LE  PRINCE.  Et  moi ,  j'ai  juré  à  la  face  des 
étoiles  que  je  n'aurai  pour  compagne  que  la 
princesse  Désirée!...  Il  faut  donc  que  j'é- 
pouse la  princesse  Désirée  ! 

LA  REINE.  Prince,  vous  oubliez  que  je  suis 
votre  mère,  et  que  je  m'appelle  la  reine!... 
C'est  en  vain  que  vous  espérez  me  toucher... 
ma  résolution  sera  inébranlable. 

LE  PORTRAIT,  parlant.  Peut-être  ! 

LA  REINE.  Il  n'y  a  pas  de  peut-être. 

LE  PRINCE,  regardant  le  portrait.  Qu'ai- 
jc  entendu?...  le  portrait  a  dit  :  Peut-être! 

FANFRELUCHE.  Hein?  le  portrait? 

LA  REINE,  à  part.  Il  devient  aliéné.  {A  son 
fils.)  D'ailleurs,  qui  vous  dit  que  la  princesse 
Désirée  n'a  pas  fait  un  autre  choix? 

LE  PRINCE.  Ah  !  dans  ce  cas,  je  n'aurais 
plus  qu'à  me  perforer  de  mon  épée.  (  5  a- 
dressant  au  portrait.)  Oui,  princesse  ado- 
rée ,  si  un  autre  parvenait  à  vous  plaire... 

LE  PORTRAIT,  Jamais!... 

LE  PRINCE.  L'avez-vous  entendu? 

LA  REINE.  Se  peut-il? 

FANFRELUCHE.  Il  est  parlant  !...  je  ne 
puis  le  nier.  {Allant  tirer  le  rideau.)  Ce  por- 
trait va  tout  gâter. 

LE  PRINCE,  à  la  Reine.  Écoutez-moi,  ma- 
dame la  reine,  si  rien  ne  peut  vous  toucher  . , 
dès  ce  soir,  je  quitte  le  palais  des  soucis,  en 
emportant  les  miens...  j'abandonne  l'empire 
jaune  que  vous  gouvernez...  je  renonce  à  la 
cour,  aux  grandeurs,  à  la  couronne!...  et  je 
pars,  en  aventurier,  vers  le  royauine  des 
sonnettes. ..  Si  je  meurs  de  fatigue ,  damour 
ou  de  faini,  vous  aurez  ma  mort  à  vous  re- 
procher!... ça  vous  regarde! 

LA  REINE.  Mais  si  je  vous  cède ,  enfant 
cruel  !...  que  répondrai-je  à  l'Africaine? 

LE  PRINCE.  Que  mon  cœur  avait  parlé, 
lorsque  ma  main  lui  fut  concédée...  et  que 
mon  cœur  n'a  plus  rien  à  lui  dire. 

LA  REINE.  Mais  elle  sera  furieuse...  son 
ïiuour-propre  blessé  la  fera  notre  ennemie.. 


elle   assemblera    une    armée   et    marchera 
contre  nous! 

LE  PRINCE.  Alors,  madame  la  reine,  je 
couvrirai  mon  chef  d'un  casque  empanaché, 
ma  poitrine  d'une  cuirasse,  mes  jambes  de 
cuissards ,  et  par  ma  lance  de  chevalier,  je 
forcerai  les  armées  de  votre  négresse  à  éva- 
cuer notre  territoire. 

Air  des  Trois  Couleurs- 
Oui,  ventrebleu!  si  l'on  en  vient  aux  prises, 
Aux  noirs  guerriers  que  l'Afrique  engendra 
Le  prince  jaune  en  fera  voir  des  grises  , 
Et  de  leur  sang  notre  sol  rougira  1 
Par  le  ciel  bleu  qui  couvre  nos  montagnes. 
Je  jure  ici  de  punir  leurs  noirceurs  I 
Si  leur  pied  touche  à  nos  vertes  campagnes,    )  ,.      . 
Ils  en  verront  de  toutes  les  couleurs  I  \ 

Reprenant  avec  force. 

Si  leur  pied  touche  à  nos  vertes 

La  Reine  lui  saisit  le  bras  et  l'arrête  au  milieu  du  vers 
en  disant  :  Assez. 

LA  REINE.  Eh  bien,  qu'il  soit  donc  fait 
comme  lu  le  désires  ,  chevaleresque  enfant! 
advienne  que  pourra! 

LE  PRINCE.  Reine-mère,  vous  me  comblez! 

LA  REINE.  Fanfreluche,  ^ous  allez  partir 
pour  la  cour  du  roi  Drelindindin ,  avec  un 
riche  cortège  et  des  présents  magnifiques... 
Vous  demanderez  à  ce  monarque  la  main  de 
la  princesse  royale  ,  pour  mon  royal  héritier. 
Si  la  demande  est  agrééa,  vous  ajouterez 
que  ,  contre  l'usage,  nous  désirons  que  les 
noces  se  fassent  à  notre  cour...  Si  mon  fils 
ne  se  rend  pas  lui-même  au  pays  des  son- 
nettes, vous  lui  expliquerez  que  nous  sommes 
ici  sous  le  coup  d'une  guerre  terrible,  et  que 
j'ai  besoin,  pour  me  défendre,  de  sa  tète  et 
de  son  bras. 

FANFRELUCHE.  Rcine,  comptcz  sur  l'élo- 
quence de  votre  ambassadeur...  Je  vais  tout 
préparer  pour  le  départ. 

LE  PRINCE.  Oui,  va.  Fanfreluche...  Que 
trois  chameaux  chargés  de  riches  cadeaux 
t'accompagnent...  que  ton  cortège  soit  digne 
de  moi  et  de  la  grande  reine  Jonquille. 

LA  REINE.  Deux  mille  pages  à  cheval  for- 
meront votre  suite. 

LE  PRINCE.  Tu  emmèneras  quatre-vingts 
carrosses  tout  brillants  d'or  et  de  diamants! 
Fais  diligence...  si  je  suis  content  de  toi,  je 
le  nomme  au  retour  gouverneur  des  îles  Ca- 
naries. 

FANFRELUCHE,  Ah  !  princc,  c'est  me  faire 
entrevoir  des  jours  sereins...  Merci,  prince, 
merci!...  nous  insns  ventre  à  terre. 

LA  REINE.  N'oubliez  pas  d'emporter  le 
portrait  de  mon  (ils... 

LE  PRINCE.  Et  pense  à  mes  trois  chameaux 

Aiit  du  Puits  d'amour. 
ENSE.MRLE. 
D'ici  que  la  souHrance 

l'uye  h  jamais! 
Accueillons  l'espérance 


LA  BICHE  AU  BOIS. 


Dan^  ce  palais. 
Si  quc-l'ii;*^  noir  présage 

Trouble  nos  yeiix, 
]Ln  altcn^iant  l'ora^ze 


C  1  I      <  (''"*  J 

Soyons  heureux  1     ) 

i.i.  iTiiNCE.  Surlout,  n'oublie  pas  mes  trois 
cliaiuo.iux  ! 

Fanfreluche  sort  par  le  fond. 

^\\vvvwvv\vv\^^,\\\vvv\\v■vv\v^vvvvvv\VA\lAvv\'v\-v^a^■vvw-^%vvv 

SCÈNE  IV. 

LE  PRINCE  SOUCI,  LA  REINE,  puii  UN 

Page. 

LE  PRINCE.  Puisse-t-il  me  rapporter  une 
prompte  réponse!.. . 

LA  REINE.  Et  puisse  l'Africaine  ignorer  la 
déuiarthe  que  nous  faisons  aujourd'hui!... 

LE  piilNCE.  Son  royaume  est  fort  éloigné... 
et  nous  avons  tout  le  temps  de  la  préparer  à 
un  refus...  Ainsi  donc,  madame  la  reine,  ne 
concevez  aucune  crainte  puérile... 

Musique. 

UN  PAGE,  entrant.  Grande  reine,  la  prin- 
cesse noire,  avec  une  suite  noailireuse,  vi-nt 
d'entrer  dnns  la  cour  de  voire  palais!... 

LA  Rl■I^E ,  danf:  la  plus  grmide  agitation. 
Elle!...  la  piince-se  Aïka!  ..  ici!... 

LE  PlU^CE.  Je  me  sauve!... 

La  Reine  l'arrête  par  un  geste. 

LE  PAGE.  Elle  demande  à  vous  être  pré- 
sentée à  l'instant!.., 

LA  REINE.  A  l'instant!.., 

LEPiUNCE.  Disque  nous  sommes  sortis. 

LA  REINE.  Non...  non...  c'est  imposable... 
il  faut  la  recevoir...  {Au  page.)  Dites  à  la 
princesse  que  nous  l'alteudous  avec  la  plus 
vive  impatience!... 

Le  Page  s'incline  et  sort. 

LE  PRINCE.  J'éprouve  la  plus  vive  impa- 
tience de  me  retirer...  j'ai  beaucoup  d'or- 
dres adonner...  Reine,,,  je  vous  laisse... 

il  veut  s'éloigner. 

A  REINE.  Restez  !. ..  {Lui  prenant  la 
main.)  Hildebert,  si  vous  avez  pour  voire 
mère  une  afîeciion  solide., .  empêchez  le  dé- 
part de  votre  écuyer,..  renoncez  à  la  prin- 
cesse des  ténèbres! 

LE  PRINCE.  Jamais!... 

LA  REINE.  Ne  prendrez-vous  pas  en  pitié 
ma  position  délicate?.., 

LE  PRINCE.  De  votre  sein,  madame,  je 
suis  le  fruit...  je  lésais,  et  j'apprécie  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi  Demandtz-moi  ma 
vie,  demandez-la-m  li  d-'ux  fois,  je  m'em- 
presserai de  vous  l'oQVirdeux  foiss'jl  le  faut. 
Mon  bias  encore  est  à  vous!...  mais  mon 
cœur,  madame,  e»t  une  chose  à  part,  ton- 
sacré  au  service  particulier  de  mon  bonheur 
individtiel,  et  jamais  ce  cœur  Ji'appartieudia 
à  votre  Africaine 


LA  REINE.  Eh  bien,  puisque  mes  prière 
ne  sauraient  vous  totioher...  je  ne  vous  de- 
mande plus  q.i'une  g-àce...  recevez  la  p' in- 
cesse Aïka  comme  si  elle  devait  être  voire 
feiume...  ne  bruspiez  pas  une  rupture... 
alicndez  cju'une  occasion.  .  un  prétexte  se 
préseuient  pour  rompre  p  udeiuineat  avec 
elle...  Me  le  prnmeliez-vous? 

LE  PRINCE.  Pour  nue  àme  bien  pisée,  la 
contr*'façon  en  amour  est  clio^e  diificile. .. 
n'importe!  vous  serez  satisiaiie. 

LA  REINE.  Je  respre!  Soyez  aimable  et 
galant  envers  l'Africaine. 

LE  PRINCE.  Je  tâcherai,  mad4me. 

Musique. 

LA  REINE.  Je  l'entends!  Prince,  de  la  pru- 
dence ! 

SCÈNE  V. 

LE  PRINCE  SOUCI,  L\  PRINCESSE  AIKA, 
LA  REINE  JONQUILLE.   MHSIiOUR, 

NtGRES,   NÉGRESShS,   SUITE  DE  LA  REINE 
ET  DE  LA  PRINCESSE  NOIRE. 

La.  prin("esse  ATka  arrive  portée  «ur  m  palanquin  et 
précédée  d'une  snitf  de  nè^^res  et  de  je.iîio<  ne^r'^s-es. 
Di'P'-tits  nf^grillon-s  por  ent  d^s  présHiits;qu'ils  viennent 
oITrir  an  prince  Souci.  Au  fond  suite  ne  la  reine  Jon- 
quille. P.nJint  le  chreur  qui  suit,  la  pri'icn-;se  des- 
c>-ud  du  palanquin  ,  qui  s'e~t  arrêté  nu  fond  ,  dans  la 
galerie,  Aïka  e»t  suivie  de  Mesrour  en  babil  de  aécro- 
maucieii. 

CHOEUR. 

Air  de  Gulisian.  (  i"  acte.) 

Honneur!  honneur  à  la  princesse. 
Qui,  dans  ce  jour  trois  fois  heureux 
Vient  visiter  notre  maîires-e! 
Pour  elle  nos  chants  et  nos  voeni  ! 

LA  REINE.  Princesse,  soyez  h  bien- 
venue ! 

AÏKA,  Reine,  j'aurais  pu  vous  prévenir  de 
mon  départ  par  les  ambassadeurs  ;  mais  j'ai 
préféré  vous  surprendre... 

LE  PRINCE,  fioidemeiit.  Et  vous  avez  plei- 
nement réussi,  noble  daiue  :  vous  nous  voyez 
on  ne  peut  plus  surpris. 

LA  REINE  ,  qui  fait  des  signes  à  son  fils. 
Le  prinoe  mon  fi^s  p;irldit  en 'ore  de  vous, 
ce  matin,  chère  bêle...  il  soupirait  après 
vo  re  venue.  Aussi,  l'excès  de  s  ui  boniuur, 
l'ellet  que  lui  produit  voire  gracieuse  pré- 
sence, semblent  le  paraly^er. 

LE  PRINCE,  acec  embarras.  En  effet...  je 
suis...  comme  dit  mon  auguste  mère... 

AÏKA,  au  Prince.  Prince,  que  oion  iiupa- 
lieuce  ne  vous  surprenne  pas.  Depuis  que 
noire  union  a  été  arrêtée,  je  ne  s>u;,e  qu'au 
jour  fortuné  qui  me  permettra  de  I  er  mou 
sort  à  celui  d'un  prince  de  voire  ménle  et  de 
votre  beauté. 
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LE  PRINCE,  confus.  Madame...  vous  me 
flaitez. ..  vous  me... 

AïKA,  Vintcrroni'pnnt.  Ne  soypz  pas  étonné 
de  mon  hin^agp.  Nous  ;tuires,  enfants  du  dé- 
sert, BOUS  laissons  di  e  à  notre  bouche  lout 
ce  qui  se  pa>se  en  notre  cœur.  Vous  l'avoue- 
rai-ji;?  je  ttemhiais  que  des  obsiar  es  ne 
vins!-ent  s'élever  entre  nous  ..  [La  litine  et 
le  prince  Souci  font  un  movv  mt-ni  qui  n'é- 
chappe ni  à  Mesrourni  à  A'iha.)  De  tristes 
presse,  timents  assonibiissaient  mes  jours... 
des  songf'S  sinistres  troublaient  mon  som- 
meil... J'ai  consulté  alors  mon  fidèîe  Rles- 
rour,  que  vous  voyez  à  mes  côtés...  c'est  un 
a'-trol'  gue  puissant  quicouioiaude  à  des  êtres 
invisibles,  et  à  l'œil  du(|uel  rinii  n'échappe. 
[Le  Pr  nce  lui  tourne  immédiatement  le 
dos.)  Partez,  m'a  dit  Mesrour...  quittez  au 
plus  vite  voire  palais...  un  orage  se  forme 
du  côté  de  l'Occidint.  et  menace  votre  bon- 
Leur!  Panez!... 

LE  PRINCE ,  à  part.  De  quoi  se  mêle-t-il, 
cet  astrologue,  a*ec  son  Occid  nt? 

LA  RHINE,  à  part.  Je  tremble! 

a'iKA.  J'ai  donc  suivi  'e  conseil  de  Mes- 
rour :  j'ai  quitté  l'île  d'Ebène.. .  je  me  suis 
mise  en  route... Et mainieuant,  à  vous,  reine, 
à  vous  surtout ,  prince ,  de  calmer  mes 
alarnsrs. 

LA  REINE.  Belle  A'ika,  si  mon  fils  n'était 
profonuéuieiit  touché  de  cefe  nouvelle  mar- 
qua dr  tendresse ,  il  ne  serait  pas  digne  de 
l'iilliaiice  que  vous  lui  avez  offerte... 

Li;  paiNCE,  Ah!  oui...  Et  dans  cette  hy- 
pothèse, princesse,  il  mf'r'tt'rait  que  vous 
rem  nras^iezà  un  homme  qui  ne  saurait  vous 
pMHuertout  le  bonheur  que  vous  avez  le 
droi:  d'attendre. 

AÏKA  ,  bas  à  Mesrour.  Vois  donc  comoie 
ils  ont  l'air  embarrasse,  Me.srour? 

LA  Hiii\E.  Celte  union  est  le  plus  cher 
de  nos  vœux. 

Elle  fait  des  signes  à  son  fils. 

LE  PRINCE.  Dès  ce  soir,  je  prétends  ordon- 
ner des  réjouissances  publiques:  je  veux  que 
l'.ui  mon  I  i'up\f  partage  inon  iviesse,  et  que 
les  préoaralifs  les  plus  brillants...  [A  part.) 
Je  lerai  durer  ça  pas  mal  de  temp.s. 

AÏKA  ,  bas  à  Mesrour.  Soul-ils  sincères , 
Ali-nur  ? 

M  SiOUR,  ba*  à  Aïlca.  Présontez-'eur  ces 
boiKjUtis  dans  lesqu  Is  te  troove  la  11  ur  de 
vc'i  iié  ;  l(  m  nsoijge  est  impossible  pour  celui 
qui  la  porte. 

AÏKA  ,  détachant  de  sn  ceinture  les  d^ux 
bouquets  qui  n'en  formaient  qu'un  seul. 
Vt  u  liez  ,  eu  signe  d'alliance  ,  accepter  ces 
Deuis  cueillies  sur  les  bord-  al'iicaios  :  c'est 
un  usage  de  mon  pays  natal;  pour  vous, 
madame ,  elles  sont  le  gage  du  re^f^ct  et  de 


la  tendresse  filiale;  pour  vous ,  prince,  c'est 
le  cadeau  de  la  fiancée. 

Mu<;ique. 
Elle  donoe  les  bouquets  à  la  Reine  d'abord ,  puis   au 
prince  Souci. 

LA  REINE.  Ces  fleurs  sont  charmantes  ! 

LE  PRINCE.  Je  suis  confus  de  tant  d'at- 
tentions ! 

LA  REINE.  Apres  ça ,  franchement,  vous 
auriez  pu  vous  dispenser  de  les  apporter 
d'aussi  loin. 

LE  PRINCE.  so«rjcfw<  Oui,  là,  franchement. 
D'abord,  cela  vous  eût  évité  le  voyage,  qui  a 
dû  être  pas  mal  fatigant. 

LA  RH\E,  souriant  aussi.  Oui,  ma  belle... 
Qu'udje  dis  ma  belle...  Enfiti,  c'est  égal... 
Vous  nous  auriez  évité  l'embarras  de  vous 
apprendre  le  plus  honnêtement  po>sible... 

LE  PRINCE.  Que  j'adore  une  jeune  fille 
rose  et  blanche...  que  jamais  je  ne  serai  vo- 
tre époux... vu  que  je  ne  veux  pas  avoir  des 
petits  négrill-'us  pour  héritiers. 

MhSiîoUR,  lui  arrachant  l&  bouquet.  In- 
solent ! 

AÏKA  furieuse,  arrachant  aussi  le  bou- 
qufi  à  la  reine.  Madame! 

LE  pi'.iNCE  ,  avec  une  amabilité  affectée. 
Qu'est-ce-donc,  chère  |)rincesse? 

LA  REINE,  de  même.  Qu'avez-vcus  ,  chère 
belle? 

AÏKA.  Un  pareil  affront  I...  après  votre 
promesse  ! 

LE  PRINCE.  Un  affront  !  {A  part.)  Qu'est- 
ce  qui  la  pique?  qu'a»ous-nous  dit  pour  la 
fâcher  si  fort? 

LA  REINE.  Ma  promesse?...  mais  je  suis 
prêle  à  la  tenir,  prince^se...  Je  ne  >ais,  vrai- 
ment, qui  peut  vous  courroucer  ainsi?...  Mon 
fils  vous  aime,  vous  adore. ..  il  brûle  de  s'unir 
à  vous... 

SCÈNE  VI. 

Les  Mêmes,  FANFRELUCHE. 

Il  est  armé ,  et  porte  une  bannière  jaune  ornée  d'un 
énoriiie  rreur  enflammé  au-des<ous  duquel  on  lit  ces 
mois  :  1  A  la  princesse  Denrée.  » 

FANFRH.ucuE.  Me  voicî  prêt  à  partir! 

LA  Ri:iNK.  <:iel  ! 

LA  PRINCE.  SE ,  à  la  Reine.  Eh  bien,  ma- 
dame? 

LE  PRINCE,  à  part.  Ma  foi,  j'aime  mieux 
ça  ! 

AÏKA,  montrant  In  bannière.  La  prin- 
cesse Désirée  !...  Oserez-vous  nier  encore? 

LE  PRINCE,  avec  dignité.  Non,  madame.  .. 
Celte  bannière  dit  vrai  :  la  princesse  Désirée 
est  mon  idole...  Et  si  madame  la  reine  vous  a 
proiui-  ma  main...  moi,  qui  n'ai  rien  promis, 
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je  brise  vos  projets d'hyménée  1  {Montrant 
la  bannière.)  Voici  létat  de  mon  cœur,  et 
le  nom  de  colle  qui  le  possédera,  tant  que  je 
comp!er;ii  parmi  les  vivants. 

AïKA.  Ah!  niallif-ur!  malheur  sur  vous!... 
malliciir  auhsi  sur  celte  rivale  à  laquplle  je 
voue,  d(''s  ce  moment,  une  haine  iumlaca- 
ble!...  Prince,  veillez  bien  sur  l'objet  do  vos 
amoiMS... Viens,  Mesrour,  quittons  celle  cour 
maudite. 

LE  PRINCE.  Fanfreluche ,  dis  à  colle  que 
j'idolâtre  que  son  chevalier  saura  la  sous- 
traire aux  embûches  des  méchants...  Va! 

AÏKA ,  à  la  Reine  et  mi  Prinre.  A  vous, 
guerre  à  mort  !  à  vou»,  le  rcsseniiment  d'une 
femme  outragée!...  Heine,  au  revoir!...  Au 
revoir,  prince  !  au  revoir  ' 

i.E  PRINCE.  J'aime  mieux  adieu,  princesse. 
Adieu  pour  toujours. 


Air  de  m.  de  Flotow.  (Final  du  2"it  acte  d'Ivan  ta 
Moujick.i 

EN  E  M  BLE. 

AÏKA. 

A  bientôt,  à  bientôt  1 
C'est  là  mon  derniT  mot. 
Tremblez ,  ti-emblez  d'avanca 
Et  craignez  ma  vengeance  I 

LA  r.EINE  et  FANFRELUCBB. 

A  bi''ntôt ,  à  bientôt  I 
C'est  là  son  dernier  mot. 
Ab  !  je  tremble  d'avance, 
Tant  je  crains  sa  vengeancel 

LE    PRINCE. 

A  bientôt ,  à  bientôt  I 
C'esit  votre  dernier  mot. 
D'une  femme  en  démence 
Je  brave  la  vengeance  ! 

Âïka,  furieuse,  sort  par  le  fond  avec  Metrour  et  §a 
suite.  Fanfreluche  entre  à  gaucke  avec  les  Fages.  Le 
Prince  suit  la  Reine  par  la  droite. 


Troisième  Tableau.  —  L4  rÉE  DE  LA  FONTAINE. 

Un  bois  touffu.  Au  milieu,  une  vieille  fontaine.  Il  fait  presque  nuit. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

MESROUR,  AIKA,  puis  la  fée   de   la 
FOiNTALNli;. 

MESROUR  ,  faisant  un  signe  du  côté  où  il 
est  entré.  Maîtresse,  c'est  ici  ! 

AÏKA.  Grâcp  à  ion  pouvoir,  Mesrour,  l'hi- 
rordolle  n'aurail  i)as  franchi  la  dist.mce  [)lus 
rapi  lement  que  nous.  Merci  pour  ma  ven- 
geance !  (Regardant  autour  d'elle.)  Oui, 
c'est  bien  dans  cetie  fontaine  anique  qu  ha- 
bite nîa  marraine...  ma  pio^ertrice!...  Mais, 
se  montrera- t-el!e  à  mesyeux  ?. ..  répondra- 
t-elle  à  ma  voix  ?  {S'adr<s.<ant  à  la  fontaine.) 
0  \ous  qui  avez  pré.^idé  à  ma  nais^ance,  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  m'avez  aimée  ^t  proîégée... 
bonne  fée,  viendrez-vous  à  mon  aide.^ 

Musique. 

M!  SROUR  ,  allant  vers  In  fontaine.  L'eau 
du  bas>in  semble  bouillonner.. . 

En  ce  moment ,  l'inscription  de  ta  fontaine  dispara't  et 
lais-e  voir  la  Fét-  couchée  sur  des  piaules  aquatiques  et 
rayonnante  de  lumière. 

LA  FÉE.  Que  me  veux-tu,  Aïka?...  Que 
vieil— i!j  chercher  en  ces  lieux  ? 

AÏKA ,  s' inclinant.  Une  bonne  fée  qui  me 
proiége. 

LA  FÉE.  Que  te  manque  t-il  donc  pour 
être  liiuieuse?  Je  t'ai  faiie  riche  et  puis- 
sante, et  malgré  la  couleur  de  ton  usa^e  ,  les 
plus  riihes  son\er;:iiiS  litigot-nt  l'honneurde 
ton  alliance.  iS 'étais- tu  pas  fiancée  au  prince 
de  l'empire  jaune  ? 


AÏKA.  Plaignez-moi,  ma  bienfaitrice,  car 
j'ai  reçu  de  ce  prince  l'affront  le  plus  san- 
glant :  maiiquant  à  la  foi  jurée,  il  me  re- 
pousse comme  une  femaie  de  la  plus  basse 
condition  !. ..  il  me  méprise  î...  il  en  aime  une 
autre,  enlin  ! 

LA  FÉE.  Ce  petit  prince  est  bien  difficile... 
El  que. le  est  ta  rivile? 

AÏKA.  On  la  nomme  la  princesse  Dé- 
sirée. 

LA  FÉE.  Désirée!..,  Quoi!  c'est  au  mo- 
ment où  ma  colère  pour  elle  était  presque 
éteinte,  qu'elle  vient  troubler  le  boi  heur  de 
ceux  que  je  protège?...  Jusqu'à  cette  heure, 
elle  a  pu  échapper  à  la  fatale  prédiction  qui 
la  menace;  mais  une  année  d'épreuve  lui 
reste  encore...  et  ce  délai  peut  te  sauver. 

AÏKA    Je  pourrais  espérer  7 

LA  FÉE.  Aïka ,  tu  seras  l'épouse  du  prince 
Souci...  ou  j'y  perdrai  ma  baguette!...  Maisi 
pour  cela...  | 

AÏKA ,  vivement.  Parlez ,  que  dois-Je 
faire  ? 

LA  FÉE.  Attends...  que  je  me  consulte. 
Laisse-moi  lire  dans  le  cristal  de  ma  fontaine. 
{Elle  se  penche  nu-dessus  du  bassin  qu'elle 
eœamineattenlivement  — Musique. — «  L'é- 
»  cuverdu  prince  ton  amant  touche  aux  por- 
»  tes  de  la  ville  de  l'eaipire  des  sonneites... 

»  Il  vie.. t  chercher  la  princesse  Ué>irée 

')  Quel  rictie  cortège  !.,.  »— Ah  !  princesse, 
si  vous  (juittez  votre  retraite. ..  gare  à  vous  ! 
—  «  La  voici  dans  la  tour  obscure...  On 
')  introduit  l'écuver,..  »  Hélas!,,  .je  ne  vois 
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plus  rien...  l'eau  se  trouble...  un  pouvoir 

supérieur  me  cache  l'avenir...  Peu  importe, 
j'en  sais  assez.  —  Aïka,  avant  que  le  troi- 
sième jour  ait  fait  place  à  la  nuit,  trouve-toi 
dans  la  forêt  des  suoniores. 

AÏKA.  La  frirôt  des  svcomores  ? 

MESROUR,  bas  à  Âïka.  Je  la  connais. 

LA  FÉE.  Dans  trois  'ours!  J'y  serai  aussi, 


moi  !  Et  si  tout  se  passe  selon  mes  prévisions. 
Désirée  sera  en  ton  pouvoir,  et  ton  prince  te 
reviendra.  Adieu. 

AÏKA.  Dans  trois  jours! 

LA  FÉE.  A  la  forêt  des  sycomores. 

Elle  disparaît  dans  la  fontaine.  —  Aïka  s'éloigne  avec 
Mesrour.  Les  arbres  de  la  forêt  s'avancent  sur  le  de- 
vant de  la  scène,  pui><  s'écartent  pnu  à  peu  et  laissant 
voir  ua  petit  salon  de  marbre  et  d'ofi 


Quatrième  TaMean.  ~.LA  TOUR  OBSCCRE. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

La  princesse  DÉSIRÉE ,  puis  GIROFLÉE. 

La  Princesse  ,  étendue  sur   un  sofa  ,  semble  agitée  par 
un  songe  pénible. 

DÉSIRÉE,  rêvant. S.  vàoW...  ausecours!... 
à  u)oi  !  ! 

GIROFLÉE,  entrant.  Eh  mon  Dieu!... 
qu'est-ce  qu'il  se  passe  ? 

DÉSIRÉE.  Au  secours  !...  ils  vont  le  tuer! 
au  secours!...  Giroflée...  [S' éveil  tant)  Gi- 
roflée !... 

GIROFLÉE.  Rassurez- vous,  chère  maîtresse, 
je  suis  là. 

DÉSIRÉE.  Ah  !  Dieu  soit  loué!...  C'était  un 
rêve  ! 

GIROFLÉE.  Dites  plutôt  un  cauchemar  !... 
Vous  rêviez  donc  à  queq'chose  de  bien  af- 
freux ? 

DÉSIRÉE.  Oui...  et  non. ..  Giroflée.. .(CAer- 
chant  à  rassembler  ses  souvenirs.)  Je  me 
trouvais  dans  un  palais  sompiueux...et,  pour 
la  première  fois  depuis  ma  naissance,  la  lu- 
mière du  jour  frappait  mes  regards...  de 
grandes  fenêtres  ouvertes  sur  desjardins  me 
laissaient  admirer  des  arbres  chargés  de  fruits 
et  de  fleurs...  Tout  à  coup  ,  d'un  massif  de 
verdure  s'élançait  un  beau  cavalier... 

GIROFLÉE,  jusque-là,  ça  n'a  rien  de  bien 
effrayant. 

DÉSIRÉE.  «  Hildebert  est  mon  nom  ,  et  je 
•  suis  prince,»  me  dit-il  en  mettant  un  genou 
en  terre  devant  moi.  «  Je  vous  aime,  prin- 
D  cesse!...  et  si  vous  voulez  que  je  vive... 
»  aimez-moi  1  » 

GIROFLÉE.  Si  vous  voulez  que  je  vive  ,  ai- 
mez-moi!... Tiens,  tiens,  tiens! 

DÉSIRÉE.  Sa  voix  était  tremblante...  son 
regard  suppliant... 

GIROFLÉE.  Et  vous  lui  avcz  répondu  : 
«  Comment  donc,  prince,  mais  c'est  avec  le 
plus  grand  plaisir!  » 

DtsiRÉE.  Au  moment  où  j'allais  répondre, 
des  monstres  tout  noirs  sortirent  de  tene  et 
voulurent  s'emparer  de  moi  !...  une  feumie 
noire  comme  eux  leur  ordonnait  de  me  puur- 
tiuivre,  de  m'enlever  !... 


GIROFLÉE,  oh  !  la  méchante  ! 

DÉSIRÉE.  Mon  féal  chevalier  me  défendait 
vaillamment!...  mais  les  monstres  qu'il  ter- 
rassait se  multipliaient  sans  cesse,  et  i)ientôt, 
accablé  par  le  nombre,  il  allait  surcomber... 
lors(|ue  mes  cris  m'ont  éveillée...  Oh  I  le  rêve 
affreux  ! 

GIROFLÉE.  Sans  ces  vilains  monstres,  ça 
aurait  pu  devenir  agréable...  Et  le  chevalier 
étaii-il  gentil  ? 

DÉSIRÉE,  posant  la  main  sur  son  cœur 
en  soupirant.  Son  image  est  gravée  là  ! 

GIROFLÉE  Quel  sonpir  !  Si  uous  faisions 
venir  le  solitaire  des  moiitagues  de  neige?  .. 
il  nous  expli(iuerait  peut-être...  c'est  un  vieux 
qui  a  le  passe-partout  de  tous  les  songes... Si 
je  pouvais  sortir,  j'irais  tout  de  suite  le  con- 
sulter. 

DÉSIRÉE.  Sortir?  Ne  le  peux-tu  pas?  qui 
te  retient?  Tu  n'es  pas  condamnée,  comme 
moi,  sous  peine  des  plus  grands  malheurs,  à 
te  priver  de  la  lumière  du  ciel  ! 

GIROFLÉE.  Et  mon  serment,  le  comptez- 
vous  pour  ri^n  ? 

DÉSIRÉE.  Oh  !  ce  serment  que  tu  dois  mau- 
dire, je  t'en  relève. 

GIROFLÉE.  El  moi ,  je  n'y  veux  pas  man- 
qut-r.  Fille  de  pauvres  bûcherons,  je  suis  née 
le  même  jour  que  vous;  lorsqu'on  a  déposé 
votre  beau  berceau  dans  cette  demeure ,  on 
a  placé  près  de  lui  ma  modeste  barcelon- 
neite.-.  Moi,  fille  de  rien  du  tout,  vous 
m'avez  traitée  à  votr'  niveau  ,  comme  une 
amie,  comme  une  sœur,  quoi?...  Oh  !  non... 
je  sortirai  d'ici  avec  vous.. .  ou  j'en  sortirai 
jamais  ! 

DÉSIRÉE.  Bonne  Giroflée...  que  de  dé- 
vou'  ment  ! 

GIROFLÉE.  Beau  dévouement,  ma  foi! 
Sans  vous,  à  c'ie  heure,  je  serais  gardeuse  de 
chèvres,  ou  je  ramasserais  des  fagots  dans  la 
forêt. 

DÉSIRÉE.  Oui,  mais  tu  serais  libre!.,  libre 
de  courir  di\n<  les  liois,  dans  les  champs! 

GiROFLÉii.  htliire  d'aitiaper  des  courba- 
tures, ou  des  coups  de  soleil  ! 

Di.sir.ÉL;.  Le  toleil!...  que  ce  doit  être 
beau  !... 
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GIROFLÉE.  Et  la  lune  donc  i 

DÉSIKÉE.  Ah!  Giroflée,  ne  pouvoir  jouir 
d'une  matinée  de  printemps!  ne  pouvoir 
contempler  ce  firmament  tout  diamanlé  d'é- 
toiles!... C'est  a(Ti eux!...  Dans  celte  [irison 
maudite  où  la  nuit  et  le  jour  se  confondent , 
le  temps  s'écoule  sans  l;*isser  de  traces,  les 
saisons  se  sucrèdcut  sans  qu'il  en  reste  un 
souvenir  !.. .  Vois  nos  fleurs. . .  elles  meurent 
toutes!.. .  elles  n'ont  pas  d'air!...  Les  oiseaux 
de  notre  volière,  après  quelques  semaines  de 
captivité  ,  ils  cessent  de  chanter  et  dépéris- 
sent comme  nos  fleurs... ils  n'ont  pas  d'air  !... 
Ef  l'on  veut  que  nous  vivions  ici...  nous  qui 
n'avons  que  stize  ans!...  Oh!  non  ,  c'est 
impossible  !  je  veux  sortir  de  cetie  prison  ! 

GIROFLÉE.  Chère  maîtresse,  calmez-vous! 

DÉSIRÉE.  Ce  séjour  m'est  devenu  odieux. .. 
et  ma  vie  dtit-elle  en  dépendre...  je  veux 
sortir  !  je  veux  sortir  ! 

Air  de  Monpou. 
Oui,  je  veux  vnir  le  ciel  de  la  montagne , 

Brillant  d'azurt 
Et  respirer,  à  travers  la  campagne. 

L'air  frais  et  pur  ! 
Toutignorpr...  l'horizon,  la  verdure. 

C'est  trop  souffrir  ! 
Mieux  vaut  connaître  un  seul  jour  la  nature, 

Et  puis  mourir  !  {bis.} 

GIROFLÉE.  Y  pensez- vous?.. .  pour  tomber 
dans  les  griffes  de  cette  méchante  fée!...  et 
cela  lorsque  vous  n'avez  plus  qu'une  toute 
petite  année  à  attendre. 

DÉSIRÉE.  Une  année  de  captivité...  c'est 
un  siècle  ! 

GIROFLÉE.  Le  roi  votre  père  n'a-t-il  pas 
envoyé  votre  portrait  dans  les  royaumes  où 
il  y  a  des  princv  s  à  marier  ?  Vous  allez  voir 
à  vos  pieds  une  foule  dadorateurs...  Du  ma- 
tin au  soir,  on  vous  fera  la  cour...  ça  fait 
loliment  passer  le  temps,  ça! 

DÉSIRÉE,  soup^Van^  Allons,  puisqu'il  le 
faut,  j'attendrai. 

GIROFLÉE.  A  la  bonne  heure ,  voilà  que 
vous  redevenez  raisonnable. 

On  frappe  à  la  porte  de  gauche. 
DÉSIRÉE.  Qui  peut  veuir  ? 
GIROFLÉE.  Qui  est  là  î 
PÉLICAN ,  du  dehors.  C'est  moi ,  Pélican , 
grand  sénéchal  du  palais. 
GIROFLÉE,  c'est  le  sénéchal. 
DÉSIRÉE.  Reçois- le,  je  vais  à  ma  toilette. 


Air  :  Le  Roi  des  Hirondelle$. 
ENSEMBLE. 

DESIREE.  ■' 

Du  de<:tin  subissons  la  loi  I 

Le  ciel ,  je  te  croi. 

Toujours  récompense 
Ses  enfants,  qu^,  dans  la  souffrance , 

Ont  gardé  la  foi , 

Osi,  sœur,  je  te  croi. 


J-h"- 


(bis.) 


GIRAFLÎK. 

Du  destin  subissons  la  loi  I 
Le  ciel,  croyez-moi. 
Toujours  récompense 
Ses  enfants ,  qui ,  dans  la  soulTrance 

Ont  gardé  la  foi,  '  }  (bis.) 

Oui,  «œur,  croyez-moi. 

Désirée  sort  par  la  droite. 

GIROFLÉE.  Vous  pouvcz  entrer ,  sénéchal. 
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SCÈNE  II. 

PÉLICAN ,  GIROFLÉE. 

PÉLICAN.  Sa  maje'^té  le  roi  me  députe... 
{S' apercevant  qu'il  est  seul  avec  Giroflée.) 
Tiens  !  la  princesse  n'est  donc  plus  là? 

GIROFLÉE.  Elle  est  à  sa  toilette. 

PÉLICAN.  Sa  majesté  le  roi  me  députe  vers 
la  princesse  sa  fille,  afin  de  la  préparer  à  sa 
visite...  Sa  majesté  a  reçu,  ce  matin,  une 
dépèche  apportée  par  un  courrier  inconnu. 
[l'oussant  un  léger  cri.)  Aïe  ! 

GIROFLÉE.  Qu'est-ce  qui  vous  prend? 

PÉLICAN.  Rien  ,  rien...  Le  roi,  après  avoir 
pris  connaissance  de  la  dépêche,  s'est  écrié... 
{l*ousfant  un  autre  cri.)  Ouf! 

GIROFLÉE.  Le  roi  a  dit  :  Ouf  I 

PÉLICAN.  Non  ,  Giroflée...  le  oui  est  une 
exclamation  qui  m'est  toute  personnelle... 
Le  roi  s'est  écrié  :  «  Eh  quoi ,  déjà  !..  »  Sans 
vouloir  pénétrer  le  sens  de  ces  trois  mois... 
qui  cachent  peut-être  un  mystère  politique... 
[Criant  plus  fort.)  Ouf!  aïe! 

GIROFLÉE.  Ah  ça,  vous  avez  donc  des  rhu- 
matismes? 

PÉLICAN.  Je  le  préférais ,  Giroflée. ..  car  ce 
qui  me  tourmente  est  plus  insupportable! 

GIROFLÉE,  c'est  donc  le  diable  qui  vous 
tient? 

PÉLICAN,  avec  mystère.  C'est  la  fée  Furi- 
bonde, Giroflf^e. ..  une  fée  vindicative  qui 
me  persécute  depuis  le  jour  de  la  fatale  pré- 
diction quelle  a  jetée  sur  la  jeune  princesse. . . 
sous  prétexte  que  je  l'ai  oubliée  dans  les  in- 
vitations...  ce  serait  trop  long  à  te  narrer... 
Pendant  cinq  ans,  j'ai  été  en  butte  aux  plus 
détestables  plaisanteries;  ça  avait  cesaé  tout 
à  coup;  je  croyais  que  c'était  fiai  et  qu'elle 
ne  pensait  plus  à  moi  ;  mais  voilà  que  depuis 
quel<iues  jours  la  guerre  s'est  rallumée... 
tantôt  une  main  iuvi.sible  se  plaît  à  enfoncer 
mon  chapeau  jusqu'à  la  naissance  de  mon 
menton...  ou  à  m'allonger  le  nez  d'une  façon 
déshonnète...  Tantôt  il  me  prend  des  envies 
de  gambader...  de  courir...  je  saute  malgré 
moi ,  je  m'élance  à  travers  champs  ,  je  cours, 
je  cours  1...  et  lorsque  éreinté  je  mi;  retrouve 
au  logis,  et  que  je  veux  goûter  un  peu  de 
repos,  le  duvet  de  ma  couche  se  transforme 
tout  à  coup  en  tessons  de  porcelaine  brisée  , 
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qui  n'ont  rien  de  caressant...  Depuis  trois 
nuits  je  dorsdebour. 

GiROFLÉt.  Mais  c'est  pas  une  existence , 
ça...  et  vous  n'avez  pas  cherché  un  moyen 
pour  chasser  les  vilains  esprits  qui  vous  tour- 
mentent? 

PÉLICAN.  Si  fait!,.,  j'ai  consulté  ce  ma- 
tin même  l'erniiie  des  niontagîies  de  iieiue, 
et  il  m'a  dit  que  tous  ces  intonvénieiits  dis- 
paniîiraient  le  jour  où  je  me  femis  ai-tur 
d'une  jtune  fille  dont  le  cœur  n'aurait  pas 
encore  pailé. 

GIROFLÉE.  Pauvre  sénéchal,  c'est  un  mal 
incuianle  que  vous  avez  là. 

PÉLICAN,  souriant.  C'est  ce  qui  le  trompe! 
j'ai  irouvf""  mon  affaire. 

GIROFLÉF.  Ah,  bahl 

PÉiiCAN.  J'ai  la  jeune  fil!e  sous  la  main. 

11  lui  pose  la  main  sur  l'épaule  en  faisant  le  gentil. 

GIROFLÉE.  Qui  donc? 

PÉLICAN.  Toil 

GIROFLÉE.  Moi  ?  Ne  plaisantons  pas ,  sé- 
néchal 1 

PÉLICAN.  Je  ne  plaisante  pas...  depuis 
fort  lonj^tt-mps  je  t'aime  ,  Giroflée! 

GIROFLÉE.  Oui ,  eh  ben,  y  a  tncore  plus 
longteuips  que  ça  que  je  ne  vous  aime  pas. 

PÉLICAN.  Est-ce  que  tu  me  trouves  trop 
vieux  pour  toi? 

GIROFLÉE.  Non...  je  m'trouve  seulement 
trop  jeune  pour  vous. 

PÉLICAN.  Eufyni!...  est-ce  que  le  cœur 
vieillit  ?...  mais  j'ai  le  cœur  aussi  jeune  que 
le  tien,  Gin.flée? 

GIROFLÉE.  J'aime  mieux  le  croire... 

PÉLICAN.  De  plus,  je  suis  très-riche... 
immensément  riche!...  je  possède  une  ujine 
d'argent. 

GIROFLÉE.  Je  ne  me  laisserai  pas  prendre 
à  voue  mine. 

PÉLICAN,  c'est  ton  dernier  mot? 

GIROFLÉE.  C'est  mon  dernier  mol! 

PÉLICAN.  AlloLS,  bon,  voilà  l'insecte,  à 
présent, 

GIROFLÉE.  Que'  insecte? 

PÉLFCAN.  Tu  ne  vois  donc  pas?  {Tlcherche 
à  attraper  la  mouche.)  M^is  c'c>l  une  mou- 
che de  l'espèce  la  plus  aflligeautel  Elle  me 
suit  partoni...  elle  me  ravage  le  nez,  régu- 
lièrement trois  heures  par  jiiur  1...  de  uiini  à 
trois  heures..  Il  doit  être  midi...  {Cher- 
chant à  l'attraper.)  Vlan...  manquée!... 

GIHOFI.ÉE.  Mais  c'est  une  idée  que  vous 
vous  forgez...  je  ne  vois  rien  du  tout! 

PELICAN.  Tu  ne  vois  rien!...  liens!...  la 
voilà  sur  mon  exirémilé  nasale...  elle  me 
fait  loucher. ..  el  je  ne  peux  pas  l'attraper. 

Mî-me  jeu. 

GIROFLÉE.    Sénéchal,  je  veux  bicu  vous 
aider  à  sortir  .'d'embarras...   à  vous  débar- 
asser  de  votre  mouch  , 


THÉÂTRAL. 

PÉLICAN.   Tu  me  donnes  ton  consente- 
I    ment? 

GIROFLÉE.  Non,  je  vous  donne  un  con- 
seil... c'est  de  metlre  du  rniel  à  cet  endroit. 

Elle  indique  son  nez. 

PÉLICAN.  Que  je  la  nourrisse  !!...  qneje 
lui  procure  des  douceurs!...  que  je  fa^se  de 
mou  nez  une  ruche  à  miel!..  Oh!  non, 
lien'...  par  exemple!...  plutôt  ce;;t  fois... 
(Ilessaiede  laprendre.)  Encore  inanquf'e  !.. . 
impossible!...  Giniflée,  prends  pitié  de  ma 
piteuse  position...  sauve  mon  nez...  et  mes 
bienfaits  t'écraseront!... 

GIROFLÉE.  Je  ne  puis  rien  faire  pour  vous, 
mon  pauvre  sénéchal. 

Air  :  Prends  garde  à  la  maiotle.  (Triboulet). 
Je  dois  être  sincère; 
Impossible  à  mon  cœur  1 

PÉLICAN. 

Prends  garde  !...  ma  eolèr 
Punira  ta  rigueur  ! 
Eh  quoi  !  rien  ne  te  touche? 
Tu  me  pousses  à  bout  !  (bis.) 

GIUOFLÉK. 

Ne  prenez  pa^;  la  nvurhe. 
PÉi  iCAN ,  cherchant  à  attraper  la  mouche. 
Je  ne  prends  rii'n  Hii  tout. 
ENSR.MliLE. 

GIROFLÉE. 

Impossible  à  mon  cœur! 
Je  brave  (bis.)  ta  rigueur. 

PÉLICAN. 

Résister  à  mon  cœur  1 
Redouie  fbisj  ma  fureur! 

Giroflée  sort  en  riant  par  la  droite. 
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SCENE  m. 

PELICAN,  puis  LE  ROI  DKELINDINDIN  , 

ef  DLUX  PA(.LS. 

PÉLICAN.  Oh!  la  petiie  sotte!...  refuser 

une  j»aieille  occasion  î...  elle  y  reviendra 

{Grand  bruit  de  sonnette.)  J  onteuds  le  roi! 
Blusique. 

LE  ROI,  entrant.  Aux  pages.  Qu'on  fasse 
venr  ma  royale  (ille!...  allez  !...  qu'elle  se 
dépècbe  !. .    c'est  pressé  !... 

Les  Pages  entrent  cliez  Dé-;irée. 

PÉLICAN.  Sire,  VOUS  parais.'^ez  joyeux... 
Permettez-moi  de  me  léjouir  avec  vous. 

U  cherche  à  attraper  la  mouche. 

LE  ROI.  C'est  tt)n  état,  sénéchal...  je  suis 
con'ent;  tu  dois  l'eue... 

PÉLICAN.  Lorsque  je  connaîtrai  la  cause  de 
celle  béatitude... 

LE  ROI.  Pélican ,  je  suis  fier  de  l'idée  que 
j'ai  eue  d  en\o\er,  sous  enveloppe,  le  por- 
trait de  tua  (ille  dans  les  cours  élrangères... 
j'en  suis  fier,  parce  Jiuej'ai  atteint  mon  but. 

PÉLICAN.  Eu  vérité?...  {Même  jeu.)  Im- 
possible de  l'alteinuret 
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LE  ROI.  Partage  mon  bonheur,  Pélican... 
partage  mon  horiheur. 

PÉLICAN.  Sire,  je  le  par...  {Mcme jeu.) 
tage!... 

LK  ROI.  Le  succès  dé,yasse  toutes  mes  es- 
péra n  ces!..  . 

pf.i.iCAN.  Je  ne  comprends  pas  bien  en- 
core î. .. 

Musique. — Les  Pages  rentrent, 

LE  ROI.  La  princesse  vient...  tu  vas  tout 
savoir... 
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SCÈNE  IV. 

lES  MÊMES ,  DÉSIRÉE  ,  GIROFLÉE , 

DEUX  DA.MES  D'ATOUR. 

DÉSIRÉE.  Bonjour,  mon  père...  A  cette 
heure ,  chez  moi  ?...  il  s'agit  donc  d'une  af- 
faire importante? 

LE  ROI,  souriant  avec  malice.  Maisje  crois 
que  oui!,..  Ois  donc,  Pélican... 

PÉLICAN,  feignant  de  comprendre.  C'est 
aussi  mon  a>is,  sire. 

DÉSIRÉE.  Parl(z,  mon  père...,  vous  pi- 
quez ma  curiosiié. 

LE  Rfii,  avec  importance.  Ma  fille?...  le 
prince  Souci  m'a  niitifié  qu'un  de  ses  am- 
ba>>adeurs  réclame  l'hoimeurdese  p  é«entcr 
devant  toi,  pour  demander  oslenbibiemeut 
ta  main... 

DÉSIRÉE.  Le  prince  Souci! 

GIROFLÉE,  à  part.  Drôle  de  noml 

LE  KOI  Son  ambassadeur  vient  d'arriver; 
il  m'a  do'-né  mille  détails  diannafits  sur  ce 
jeune  piince,,.  La  reine  Jonquille,  sa  mère, 
est  une  femme  très-avancée  qui  promet  de 
ne.  pas  aller  loin...  et  avant  peu,  son  fils 
grimpera  sur  le  irône,  sous  le  nom  de  Hil- 
debert  I", 

DÉSIRÉE.  Hildebert!...  Giroflée...  Hiidc- 
bertl 

GIROFLÉE ,  bas  à  Désirée.  Le  nom  du  che- 
valier de  v(>tre  songe. 

DÉSir.ÉE  Hildebert!,.  vo'là  qui  est  étrange! 

LE  HOi.  Etranger,  tu  veux  dire...  c'est  un 
nom  étranger,,. 

DÉSIRÉE  ,  avec  émotion.  Et  ce  jeune 
prince,.. 

LE  ROL  Je  l'ai  vu...  du  moins,  j'ai  vu  son 
portrait... 

DÉSIRÉE.  Vous  avez  reçu  son  portrait! 

LE  R(.)l,  Son  écuyer  te  l'apporie...  Le 
prince  est  fort  joli  garçon,,,  de  irois  quarts  ! 
L'ambassadeur  est  arrivé  avec  pompe,  et  .son 
éqtiipjtg*' ,  parfaitement  jaune,  defil"  encore 
dans  le>  rues  de  la  ville.  Une  bannière  de 
dra^)  daf-gt-nt  a  ct*^  plumée  dans  la  conr  du 
palais.  Les  aroie.';  du  prince  y  soi;t  gravées  en 
perles  fines,  toujours  en  jauue;  et  on  lit  sur 


une  des  faces  ces  mots  pleins  de  gaUmlerie ,      \ 
et  piss«l)lem"nt  spiriiui-ls. ..  «  Si  vous  voulez 
que  je  vive  ..  aimi-z -moi...  • 

DÉSiUf-E   Ci's  mois...  encore  ces  mots! 

Gii'.OFLÉE   C'est  un  P'.'U  vio'ent! 

LE  aoi.  Ces  d'un  amour  violent,  très- 
ceriHinemenl  !  Tant  snieux! 

DÉsiitÉE  Son  portrait,  mon  père...  je  veut 
voir  son  (lorlraii  ! 

LE  ROI,  De  l'impaiipuce  !  tant  mieux  en- 
core!... ça  proiiiet!  {A  sa  fille.)  Je  vais  sa- 
tisfaire ton  rtésir...  {À  Pélican.)  Qu'on  in- 
troduise le  seigneur  Fa  ifrelnchi;!,.. 

VVI(VV\VWVVVVVV*VVV*VVVVIrt*V««^MA*Vi\ViVVV\VVVtVVVVVVVVVVVV» 

Sv.È\E    V. 

Les  mêmes,  FVNFRELUCHn;.  Pag-^s 
avec  des  présents.  Fan  freine. 'le  porte  sus- 
pendu à  son  cou  le  p'^rtrait  du  prin  e, 
dans  un  énorme  médaillon.  MESPiOuPi 
s'esf  introduit  a-ec  h.  suite  de  l'an  'is- 
sadeur  ;  il  se  tient  à  l'écart  pendant  toute 
cette  scèrj£  et  observe. 

CUOEUR. 
Aift  de  Parisina.  (Trois  Quenouilles}. 
Faite^  place  à  Son  .V)tes-;fi! 
Et  que  chacun  de  mous  s'empresse 

De  traitfravi=c  tiomieur 
L'envoyé  d'un  si  graiiJ  seigneur  ! 
C'eit,  pour  nous,  un  liouneurl 

FANFRELUCHE ,  à  pirt.  Je  suis  arnîiassa- 
deur...  soyons  éoquent  !,..  Plus  on  est  am- 
bassadeur,., plus  on  doitè're,.    éhquonl! 

Le  roi  l'interrompt  par  un  j'^u  niimi  juo  —  Il  lui  imliquc 
sa  fille,  en  engageant  Faufreluclie  à  s'approcher 
d'elle. 

FANFRELUCHE,  faisant  trois  pas  vers  la 
prinr-esse,  avec  cérémonie.  Princesse  !  qu'il 
me  so't  permis  de  me  prosterner  devant  tant 
de  grâces  greffées  sur  non  moins  d'attraits. 

LE  ROI.  Prosternez-vous,  ambassadeur..  . 
je  vous  y  autorise. 

Fanfre'uche  fait  une  génuflexion  comique. 

FANFRELUCHE.  li  était  une  fois... 

LE  ROL  Un  roi  et  une  reine  .. 

FA^FRELLCHË.  Mile  pardons,  sire...  mais 
vous  n'y  êtes  pas  du  tout... 

LE  ROI.  Continuez... 

fanfrkluche.  Il  était  ooe  fois. ,.  uRJeimc- 
prince  insouciant  et  foâtre. ..  d  immeur  ca- 
priieuse  et  désopilante.,,  ne  rêvant  que 
chasse,  gahs  et  carrousels... 

LE  ROI,  Ce  que  nous  appelons...  un  luron... 
un  viveur... 

FANFisELUCOE.  Hélasî  à  quoi  tient  la 
gaieté  «lu  cœur.,.  Un  jour,  d'un  lointain 
pays,  arrive  une  caisse  franche  de  port... 
on  déb.ille...  et  tout  aussuôt  une  jeune  liile 
supérienremcnt  enca  iiée  frappe  l-js  yinx  du 
jeune  prince..,  A  dater  de  ce  déballage,  plus 
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de  chasses,  plu<i  de  gains,  plus  de  cnrrniisels. . , 
un  hunieiir  ina^saiTanie  a  remplacé  la  joie. .. 
une  mélancolie  noirâ.re  ab>oibe  le  rejt'ton 
ro\al...  le  piioce  est  ainoure-'X  fol  du  por- 
trait susHK  11  lionne,  et  ce  portrait,  princesse, 
c'etit  c  vôMe  1 

DÉSiiÉE.  Il  se  pourrait!... 
1  FAi^FRELiCHE.  Va-t'en  par  devers  le 
roy^iniic  des  sonnettes,  ô  mon  fidèle  ccuyer, 
m'a  dit  niun  prince...  dépeins  ma  flamme 
exiravaganie  à  la  dame  d^  mes  pensées,  et 
p  rie -lui  la  gouache  qui  reproduit  mes 
trai'3... 

DÉSTPÉi:.  S  n  portrait? 

FANFRKLL'CHE.  Le  voici!...  votre  amant 
pasMOnné  est  pendu  à  mon  cou.  (//  détache 
le  médaillon  qu'il  ojfre  à  la  Princesse.)  Si 
vous  daignez  jeter  un  coupd'œd? 

DÈSiBÈE  à  Gircjlée.  Ciel  !  c'est  lui!...  le 
chevalier  du  songe. 

GIROFLÉE,  à  part.  Ah  ça...  est-ce  que 
nous  rêvons  encore  ? 

Elle  se  frotte  le«  yeux. 

LE  ROI,  à  Pélican.  Le  physique  du  jeune 
homme  a  l'air  de  loi  aller. 

fai'.frellCHE,  reprenant  sa  pose.  J'ai  dit 
princesse  : 

Air.  du  Bengali.  (<ie  Maupou.) 
Et  maintenant,  j'ai  rempli  mon  message; 
Que  doi^j<;  dire  à  mon  n^ible  seigneur  ? 
Prononciz-vous  ..  quel  sera  son  partage? 
J'attends  de  vous  la  joie  ou  la  dgultur 

DESmÉB. 

Cau>T  à  celui  qui  m'adore 
Pleurs  et  regn-ls, 
Ja:uai$  ! 

A  Fanfreluche. 
Portez  à  l'amant  qui  m'implore 
Ce  mot  du  cœur  : 

Bonheur  ! 
Pour  lui,  bonheur  1 
Qu'il  medonnp  en  retour 
lout  son  amour  ! 

LE    CHOEUR. 
Qu'il  lui  donne  en  retour 
Tout  son  amour  ! 

ENSEMBLE. 

DË^'IKCE. 

Cc'sormais,  à    „....    bannière 

On  peut  voir  flotter    ^^     couleurs. 

D-,.  elle  sera    /.• 

^'^•^'^="«      jaserai     ^•"«' 


Et  veut 
Je  veus 


régner  sur  tous  les  cœurs. 
REPRISE, 
donne  en  retour 
Tout  son  amour  ! 


Qu'il    r"? 
lui 


LE  ROI.  Elle  consent!...  Aniba.ssadciir, 
clie  consent...  ei  moi  aussi...  je  deviendrai 
le  ijcau-j  ère  de  l'cinpire  jaune. ..  ra  me  re- 
veroira...   Mais  ,   dites-moi...    pouiquoi  \i 


prince  n'est  il  pas  venu  lui-même?...  Il  me 
semble  que  les  convenances... 

FANFRELL'CiiE.  Ah!  voilà!...  c'est  qu'H, 
est  bon  de  vous  apprendre  que  la  reine  avait 
disposé  de  la  main  de  son  fds  en  faveur  d'une 
princesse  de  couleur. 

DÉSIRÉE  à  elle-même.  Une  princesse  de 
couleur  ! 

GIROFLÉE,  à  Désirée.  Toujours  le  songe  ! 

FANFRELUCHE.  L'Africaine  repoussée  me- 
nace d'envahir  IVmpire  jaune,  avec  une  ar- 
mée noire...  Kile  est  très-puissante...  ei sous 
le  coup  d'ui  e  invasion  terrible,  le  prince  a 
dû  rester  dans  ses  états... 

DÉi^iRÉE.  Il  court  des  dangers!...  Alors, 
seigneur  écuyer,  vous  ne  partirez  pas  seul; 
je  vofis  suivrai. 

LE  ROI,  à  PéJican.  Que  dit-elle?  {A  sa 
fille.)  Que  dis-tu? 

DtSiRÉE.  Je  dis,  mon  père,  qu'aucune 
puissance  humaine  ne  pourra  me  retenir  plus 
longtemps  prisonnière  dans  cette  tour  af- 
freuse. —  Le  destin  m'a  tracé  la  route  que 
j'avais  à  suivre...  et  je  veux  obéir  à  l'inspi- 
ration de  mon  cœur. 

LE  ROI.  Ces  jeimes  filles  ,.  c'est  de  i'é- 
toupe  !...  Quand  l'étincelle  e->t  lancée. . .  ra 
te  tTOijiener  !  — "Mais,  mon  enfani,  si  tu  vois, 
une  seconde  seulement,  la  lumière  du  jour, 
avnnt  dix-sept  ans  révolus,  tu  peux  devenir 
n'importe  quoi  ! 

FANFRELUCHE.  A  cet  égard,  que  voire  ma- 
jesté se  rassure.  Un  carrosse  de  velours  a  éié 
envoyé  par  les  soins  du  prince...  aucune  ou- 
verture, aucune  glace  ne  s'y  trouve!)t, — c'est 
une  véritable  boîte.  —  Seul,  je  serai  cliargé 
de  'a  clef  qui  doit  ouvrir  les  portières;  et, 
sans  brader  la  f^ilale  prédiction  qui  menace 
voire  auguste  fille,  je  puis  la  transporier  au 
palais  du  |>rince,  moii  maître,  où  les  appar- 
tements les  plus  calff'.ilrés  ont  éié  pré.  ares. 

DÉSIRÉE.  Vous  le  voyez,  niotj  père,  aucun 
da.'^ger  pour  moi.  — Ici,  d'aill'.urs,  je  nou:- 
rais  d'inquiétude  et  d'ennui.  {Cdlinnrif  son 
père.)  Je  partirai,  n'est-ce  pas,  petit  père, 
je  partirai.... 

LE  ROI.  Écoute,  comme  tu  refuserais  de 
rester,  je  t'autorise  à  t'en  aller. 

DÉSIRÉE.  Merci,  mon  bon  père.  —  Giro- 
flée, tu  me  suivras  dans  ce  voyage. 

GIROFLÉE.  Je  i'entrnds  bien  comme  ça. 

FANFRELUCHE,  à  part.  Elle  est  très-fraî- 
che celte  Gi.oflée! 

PÉLICAN,  à  part.  Elle  m'échappe!.,.  In- 
fortuné Pélic-nl 

FANFRELUCHE,  .fe  cours  donner  des  or- 
dres pot!;-  le  départ. 

désiule.  a  vous,  mon  bon  père,  tous  les 
instants  qui  me  re»teni. 

LE  ROI.  Knfant  gàlé,  lu  fais  de  moi  'out 
ce  (flic  tu  veux. 


LA  BICHE  AU  BOIS. 


il 


DÉSIRÉE ,  prenant  le  bras  de  son  père. 
VoiisCti's  hiei)  geniil!..   bien  ?enlil. 

LE  ROI ,  parlant  avec  sa  fille.  Que  les 
pncs  sont  donc  faibles...  quand  ils  ont  des 

enfants! 

Musùiiie  jusqu'à  la  (in  tiu  tableau. 
Désirée,  Giriitléfi  et  le  Roi  sortent  par  la  liroite,  avec  les 
dames  d'iionnenr.   Sur  un  signe  de  Fanfreluche,  les 
pages  et  les  écnyers  de  sa  suite  s'en  vont  de  l'autre 
côté.  Pélican  entre  chez  la  jeune  Princesse. 

*W/\VW\VV%(VW\\VVt'*n^A*^V»'\\V\'V\\^\VV*'VVV\'W\^/VVVWW\\*%V 

SCÈÎNE  VI. 

MESROUR,    FANFRELUCHE,  puis   PÉ- 
LICAN. 

Hesrour,  au  milieu  de  la  scène,  examine  ce  qui  se  passe. 

FANFiiEi-UCHE ,  après  avoir  accompagné 
la  Prince  se,  se  rencontre  avec  Mesrour, 
avant  de  partir  avec  ses  Pages.  Qut'l  est  cet 
homme  de  mauvaise  mine?  {Uaut  à  Mes- 
rour.) Oui  èles-vous? 

MESROUR,  souriant.  Je  fais  partie  du  pa- 
lais. 

FANFRELUCHE.  Mais  je  vous  reconnais. — 


Si  je  ne  me  tr-ompe,  vons  étiez  autrefo  sau 

service  de  la  princesse  Aïka. 

MESROUR,  riani  toujours.  Je  l'ai  quittée. 

FANFRELUCHE,  à  part.  Il  a  un  sourire 
atroce!...  mais  je  n'ai  pas  le  lemps  de  m'oc- 
cuper  de  cet  aiïreux  mauricaud. 

Il  son. 

PÉLICAN,  sortant  de  l'appartement  de  la 

Princesse.  Elle  part! et   cette  all'reuse 

mouche  qui  reste...  Il  faut  absolument  que 
je  trouve  une  femme  qui  m'aime...  {Se  ren- 
contrant avec  Mesrour.)  Quel  est  cet 
homme?...  Qui  êtes -vous? 

MtSROCR,  qui  est  resté  à  la  même  place. 
Je  suis  venu  avec  l'ambassadeur. 

H  sourit 

PÉLICAN.  Que  le  ciel  le  confonde  lui  et  son 
ambassadeur!...  Dieu  q-i'il  est  laid!...  on 
ne  sait  pas  s'il  rit,  ou  s'il  fait  la  grimace... 
(Saluant.)  J'ai  bien  l'honneur... 

11  sort  par  la  gauche. 

MESROUR,  toujours  dans  la  même  posi- 
tion. Tout  va  bien...  [Avec  un  sourije  fé- 
roce.) Les  nialadroits!...  Ils  partent!...  Il 
faut  qu'ils  passent  par  la  forêt  des  Sjcomo- 
re&!...  Allons  retrouver  Aïka. 

Il  s'abîme  sous  terre.  Le  décor  change. 


CinqBiièmc  TaMean.  —  LA  FORÊT  DES  STCOIEOÎ&ES. 

résente  une  immense  forêt  d'arl 

SCÈNE  PREMIÈRE. 


Le  théâtre  représente  une  immense  forêt  d'arbres  centenaires.  A  droite,  un  chemin  inégal.  Un  soleil  couchant  éclaire 

ce  tableau. 

MVVV\VVVVM«VVVV«M«V/VVtVV«VV%VV\VVVVVVVVlVVVVVVMV«WV\/VM« 


MESROUR,   AIKA. 

MESROUR.  Écoutons! 

AÏKA.  Rien  encore!...  m'as-tu  dit  vrai, 
Wesrour? 

MESROUR.  Oui ,  maîtresse,  depuis  trois 
jours,  le  prince  guerrier  ne  pouvant  modé- 
rer son  impatience,  a  quitté  le  priais  avec 
une  troupe  de  chasseurs  :  —  Il  sait  que  la 
princesse  doit  traverser  le  bois  des  Sycomo- 
res, et,  sans  le  moindre  doute,  il  dirigera  la 
chasse  de  ce  côté. 

AIKA.  Comme  il  l'aime! 

MESROUR.  Il  arrivera  trop  tard  ! 

AIKA.  Tes  mesures  sont  bien  prises? 

MESROUR.  Fie  toi  à  mon  zèle...  Tes  es- 
claves sont  cachés  dans  l'épaisseur  de  la  fo- 
rôt je  réponds  du  succès. 

AIKA.  Sur  ta  vie? 

MkSROUR.  Sur  ma  vie! 

Un  son  de  trompe  se  fait  entendre  au  loin. 

AIKA.  Silence! 

MESROUR.  C'est  le  signal!...  La  princesse 
i;t  son  escorte  sont  engagés  dans  la  forêt... 
^îaîtresse,  je  vais  te  conduire  à  la  roche  de 
pierre  noire. 

AIKA.  Viens,  je  te  laisse  le  soin  de  ma 
vengeance  ! 

Ils  disparaissent  Hans  l'épîvi-reiir  du  lioi-, 


SCÈNE  II. 

GIROFLÉE,  FANFRELUCHE,  CoRTÉGE.DE 
LA  Princesse. 

On  voit  défiler  d'abord  des  hallcbardiers  ,  puis  un  hé- 
raut d'armes.  Un  autre  peloion  de  halli-haniiers.  Deux 
sonneurs  de  trompe.  Six  arbalétriers.  Six  pages  avec 
des  bannières.  Un  palaiiqu'n  djiis  lequel  est  Giroflée. 
Six  autres  pages  suivis  d'arbalétriers  et  d'éouyers. 
Lorsque  le  cortège  fait  halte,  on  devine  que  la  suite 
est  dans  la  coulisse  et  s'arrête  aussi. 

FANFRELUCHE,  criant  vers  la  tête  du  cor- 
tège. Halte!...  {Ce  criserépèie,  de  distance 
en  dislance  en  s  affaiblissant.)  Qu'on  re- 
prenne haleine  un  instant,  et  videz  vos 
gourdes,  mes  amis.  {Le  cortège  s'arrête  , 
sans  rompre  les  rangs.  )  Charmante  Giro- 
flée, vous  avez  manifesté  le  désir  de  mettre 
pied  à  terre... 

GIROFLÉE,  oh!  volontiers!  {Elle  descend 
du  palanquin.  )  Je  voudrais  toujours  mar- 
cher   (i'e^t  si  nouveau   pour  moi  de  me 

trouver  ainsi  an  gran  \  air!. . .  Dieu  !  les  beaux 
arbres!  la  belle  forêt! 

FANFRELUCHE.  Elle  est  immense,  c'est 
vrai...  mais  je  cela  crois  pas  très-sûre. 

GIROFLÉE.  Gomment  auriez-vous  peur  avec 
uQ'j  escorte  aussi  nombreuse? 
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FREtUCTE,  se  reâreas^nt.  Peur  n'est 
pasleniot,  Gin  fiée.  Par  .saint  Dagohert,  mon 
pdiron  .  je  ne  reculerais  d*vaiu quiconque... 
chrétien  ou  infidèle!...  IMais  je  n'aime  pas 
les  loups,  les  ours,  les  serpents  veniufeux. 

GIROFIÉK.  Celte  forêl  en  coniient  donc? 

FA.NFRKLLCHE.  tile  en  est  émaillée...  et 
puis,  j'ai  cru  apercevoir  d^s  hommes  à  fi- 
gures siuisires...  qui  semblaient  se  cacher  à 
notre  app-oche...  Tenez,  franchement,  ces 
grands  sycomores  ne  me  i^laisent  pas.  {Avec 
ùitentiini.)  Je  leur  préférerais  un  tout  p^iit 
jar-Mnet  avec  des  fleurs...  orné  de  giroflées, 
de  giroflées...  surtout...  Ah! 

Il  pous=e  un  soupir. 

GIROFLÉE.  Vous  soupirez  beaucoup! 
FANFRELUCHE.  Vous  l'avcz  remarqué  ?... 
tant  mieux  ! 

On  entend  gronder  le  tonnerre. 

GIROFLÉE   Entendez-vous  If  tonnerre? 

FANFRKLUCHE.  Cela  pourrait  bien  annoncer 
deToraue...  il  faut  se  remettre  eu  rouie... 

GIROFLÉE.  Lais>ez-nioi  dire  un  mot  à  ma 
chèie  prii. cesse...  je  rejoindrai  à  pied  le  pa- 
lanquin. 

FANFREiucHE.  Vos  désirs  sont  des  ordres. 
{Au  cortégv.)  Eu  route!  en  a\ant!... 

Ces  deux  mots  :  En  avant  1  se  répèlent  comme  le  cri  de 


halte.  L"  cnrfége  défile,  puis  arrive  la  voiture  dans  la- 
quelle se  trouve  la  priiice--e  Désirée. 

GiROFiÉE,  parlant  à  la  voiture.  Nous 
avançons,  chère  maîtresse...  courage  et  pâ- 
tit ne  ! 

DÉSIRÉE,  de  la  voiture.  J'en  ai.  Giroflée, 
je  suis  si  heurt  use! 

On  aperçiit  les  esclaves  et  les  gardes  noirs  qui  se  mon- 
trent peu  à  peu  dans  If  fond  Ils  sont  armés  de  haches 
d'acier.  Mesrour  est  à  leur  tète. 

FNFRtLUCHE,  à  la  Voiture.  Demain,  no- 
ble dame,  nous  serons  au  terme  du  voyagr! 

MESKOUR,  apparaissant  tout  à  coup.  De- 
main !...  jamais  1... 

GIROFLÉE    et    FANFRELUCHE.     Ciel!...    aU 

secours!  ..  a  nous!...  au  secours!... 

Lutte  générale.  Les  noirs  fondent  sur  le  coriége.  La  fée 
Furibonde  apparaît  dans  les  airs,  portée  sur  un  dragon 
ailé  Mesrour  frappe  de  sa  hache  la  voilure  ,  qui  se 
brise  en  morceaux.  A  la  place  de  la  princesse,  on  aper- 
çoit une  tnche,  et  les  gardes  qui  entouraient  la  voiture 
sont  chatigés  en  démons. 

GIROFLÉE.  Qu'ai-je  vir!...  ma  pauvre 
m3Îtresse  métamorphosée  en  biche! 

FANFRELUCHE.  luforiunée  princesse  1.  .. 
pauvre  biche! 

Les  démons  se  saisissent  de  Giroflée  et  de  Fanfreluche, 
qu'ils  entraînent  dans  la  forêt,  au  milieu  de  la  foudre 
et  à  la  lueur  des  éclairs. 
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ACTE   DEUXIÈME. 

Sixtcme  Tablean.  —  LA  MÈRE  L'OIE. 

La  lisière  d'un  bois.  A  droite,  une  pauvre  chaumière. 


SCÈNE  PRE^ÎIÈRE. 

LA    MERE   L'OIE,    PAIMPOL,    JEUNES 

PAYSA^^ES. 

La  mère  l'Oie  est  devant  son  rouet  ;  toutes  les  paysannes 
sont  groupées  autour  d'elle  et  l'écouteui  aileuti- 
vemeut. 

LA  MÈRE  l'oie.  Troisième  couplet. 
Am  de  M.  Henri  Potier. 
Après  sa  métamorphose, 
La  princesse,  tOut  d'un  trait, 
S'élança  dans  la  forêt. 
Voye^  à  quoi  l'on  s'expose  ! 
Fuyant  le  plomb  des  chasseurs, 
Sans  qu'on  l'ait  jamais  revue, 
Elle  dérobe  à  la  vue 

Et  sa  honte  et  ses  douleurs.  (bis.) 

Mais  le  soir,  vers  votre  liemeure 
Quand  vous  oingez  vos  pas, 
Si  vouï  eutendez,  là-bas... 

£tle  indique  la  forêt. 
Une  voix  qui  gémit  et  pleure  , 
De  la  princesse  c'est  la  voix  ,         i 
C'est  la  pauvre  Biche  au  bois  I      '    i  ""•/ 

PAIMPOL .  Ah!  car  exemple,  la  mère  l'Oie. .. 
v'ià  une  histoire  qui  rassemble  lurijus;  !,:eni 


à  un  conte.,  =  Comment?...  la  princesse  a  été 
changée  en  vraie  biche? 

LA  MÈRE  l'oie.  Esi-y  bête,  ce  Paimpol!... 
mais  cirtainement,  en  vraie  biche. 

PAiMi'OL.  Kt  il  y  a  de  ça  un  mois? 

LA  MÈRE  l'oie.  Ni  plus,  ni  mnins. ..  cl 
c'est  le  vieux  pèi  e  Larifla,  le  ménétrier,  qu'est 
si  bien  éduqué  (même  qu'il  a  été  Koubadour 
dans  sa  jeunesse}...  qui  a  composé  ià-dessus 
Ici  ballode  que  je  viens  de  vi.us  chanter. 

paimpol.  C'est  un  malin,  le  père  Larifla, 

LA  MÈRE  l'oie.  Et  si  VOUS  ne  promeltcz 
d'être  ben  sages;...  si  Tieunette  ne  fuit  plus 
la  coquette  avec  le  petit  iMaithieu... 

paimpul,  d'un  air  goyaenurd.  Ah!  ah! 
Tienueite!... 

LA  MÈRE  l'oie.  Si  iMathuriue  ne  dépense 
plus  tous  ses  gros  sous  à  s'acheter  des  ru- 
bans... 

PAIMPOL.  Voyez-vous  la  petite  coquette... 
Continuez,  la  mère  l'Uie...  Flanquez  ieurs-y 
leur  paquet. 

LA  MKiit  l'oie.  Enfin  ,  si  Paimpol  me  pro- 
mei  de  ue  plus  venir  manger  mes  abricots.., 
'fout  le  moude  rit. 


L4  BICï'E  AU  BOIS. 
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PATMrOL.  Moi  1 

LA    MLRE    F.'OIE.   Je  VOUS  TPrl  3' t^^rri ,   CQ 

soir,  la  l)alia(le  de  la  Riche  au  bi  is,  d(in  que 
vous  la  sachiez  tout  conimc  moi. 

El'e  se  lève. 

TOUTES.  Oh  !  oui,  mère  l'Oie...  vous  nous 
l'appitiidrez. 

LA  MÈiXE  l'oie.  C'est  convenu,  nés  <n- 
fatiis.  .  [J  egardant  vers  la  coulisse.)  Mais 
qui  est  ce  qui  jjuus  arrive  là? 
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SCÈiNE  11. 

Les  Mêmes GTROFLÉR  e/ FANFRELUCHE, 

sous  de  misérables  coshtmes. 

PALMPOL   Qu'est-ce  que  c'es'  nue  ça? 

Gir.OFLÉE.  Ayez  pilié  de  deux  pauvres 
voyageurs... 

FANFRELUCHE.  Mourant  de  faim  et  de  fa- 
tigue... 

PAIMPOL.  On  ne  peut  rien  vous  faire,  mes 
braves  gens. 

LA  MÈRE  l'oie.  Qu'est-ceque  tu  dis,  Paim- 
pol?...  v(ux-tu  bien  te  taire! 

PAIMPOL,  à  v<  ix  basse.  Écoulez  donc,  ils 
viennent  du  côté  de  la  forêt...  on  ne  sait  pas 
à  qui  on  a  affaire. 

LA  ?,iÈRE  L  OIE.  Qul  êtes-vous,  mes  pau- 
vres gens  ? 

FANFl'.ELUCHE.  HélaS  ! 

GIROFLÉE.  Nous  faisions  partie... 

FANFRELUCHE.  De  la  suite... 

GiROFî,ÉE.  De  la  princesse  Désirée... 

PAIMPOL.  Ah!  bah! 

TOUT  LE  MONDE.    Ah!  bah  l 

LA  MÈRE  l'oie.  Il  se  pourrait! 

PAIMPOL.  Et  vous  n'avez  pas  été  changés 
en  diables,  en  démons? 

LA  MiiRE  l'oie.  Tu  le  vois  bien. 

PAIMPOL.  Je  vois...  je  vois  que  ce  sont  de 
pauvres  diables. 

LA  MÈRE  l'oie.  Te  tairas -tu? 

fanfklluche.  Vous  avez  donc  entendu 
parler  de  notie  catastrophe? 

giroflée.  Vous  connaissez  donc  notre  la- 
mentable histoire? 

PAIMPOL.  Si  nous  la  savons!.,.  Est-ce 
que  la  mère  l'Oie  ne  sait  pas  tout?...  Elle 
vitnt  de  nous  la  chanter  votre  hi>toire. 

LA  MÈKE  l'oie.  Mais  tais-toi  donc  ! 

PAIMPOL,  aux  autres.  Esi-elie  bavarde, 
cette  mère  l'Oie! 

LA  MÈRE  l'oie.  Comment,  mes  amis,  vous 
étiez. . . 

GIROFLÉE.  Giroflée. ..  la  sœur  de  iait  de  la 
pauvre  princesse. 

fanfreluche.  Et  moi  Fatifreluche,  pre- 
mier écuy«r  de  son  fiancé  le  prince  Souci. 

giroflée.  Depuis  plus  de  quinze  jours 
nous  errons  dans  celte  immense  forèi. 


FANFRLLUCiiE.  Vivant  d«  racines,  de  fruits 
sauvay;es,  et  des  m  cours  de  quelques  braves 
bûche' ons. 

L^  MÈRE  l'oie.  Pauvres  jeunes  gens!  — 
Eh  heu,  vous  autres,  vous  voyez  beti  que  la 
ciiose  est  vraie.  —  ^lai-^  il  ne  s'agit  nlus  de 
tout  ça...  entrez  chez  moi,  mesenfants...  vous 
y  trouverez  un  resiaul  de  lixd. ..  avec  une 
bouue  soupe  aux  choux...  d'à  ce  matin..  Ah 
dam!  je  ne  pouvons  pas  vous  offiir  des  or- 

tol^iUS. 

fanfreluche.  De  la  soupe  aux  choux!.., 
ô  délices! 

ffiROFLÉE.  Quel  bonheur!...  que  vous 
êtes  bonne! 

PAIMPOL.  ïa  mère  l'Oie  1...  elle  est  bonne 
comme  nu  pain  bis. 

LA  MÈRE  l'oie.  Allons!  va  à  ton  ouvrage, 
bavard,  —  et  vous  aussi,  mes  pou'ettes. 

PAIMPOL.  aux  jeunes  filles.  Allons  conter 
c't' histoire-là  dans  tout  le  village. 

Reprise  du  final  de  l'air  de  la  ballade. 

TOUTES  LES  JEUNES  FILLES.  Au  revoir,  la 

mère  rOie!  Elles  sortent. 

LA  MÈRE  l'oie.  Au  revoir,  mes  enfants... 
Et  vous,  (lies  braves  gens,  eotrezchez  moi... 
mangez  bien  ,  buvez  bien  ,  et  dorm^^z  de 
même...  si  \ous  en  avez  bfsuin.  — Pour  me 
remercier,  ce  soir  ou  demain,  vous  médirez 
vos  aventures  en  détail...  La  mère  l'Oie  est 
trè>-(  uriense. ..  je  vous  en  avertis. 

FANFRELUCHE.    NoUS  VOUS  dirOUS  tOUt   Ce 

que  VOUS  voudrez,  bonne  4)àte  de  femme... 

giroflée.  C'e>t  bien  le  moins  pour  votre 
bonne  hospitalité. 

FANFRhLucHE.  Et  pour  votfe  excellente 
soupe  aux  choux  1 ...  Elle  doit  être  excellente, 
sa  soupe  aux  rhoiix! 

LA  MÈRE  l'oie.  Allons...  venez...  venez. 

Ils  eulrt-nt  tous  trois  dans  la  chaumière. — Musique. 

VVW/\V\V\VWW\\\\X'V\VWVVk/WV\-\.WW\VV\\\\  \V\VXVV\\^/WVV\»V% 

SCENE  m. 

LE  PRINCE  SOUCI ,  RAIMBAUT, 

Chasselrs. 

CUOEUll. 

Air  de  la  Saint-Hubert.  (Juliea  ) 

Cfiurnn^,  amis,  dans  les  bois 
Le  chevreuil  aux  abois. 
DéuHchons...  vite  en  chasse  I 
C'est  un  plaisir  qui  délasse. 
Courons  tous  dans  le<  bois 
Le  chevreuil  aux  abois  1 

LE  PRINCE.  Je  des  èche  d'inquiétude  1... 
J'ai  beau  me  mouvementer,  galoper,  m'é- 
reii)te>  !...  Ça  me  secoue,  ça  m'abîme... 
mais  ça  ne  me  calme  pas.  —  Raimbaut,  a- 
t  on  placé  du  monde  sur  toutes  les  routes  de 
cette  forêt? 
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.MAGASIN  THÉÂTRAL. 


FAîMRAUT.  Votre  grand  veneur  s'occupe  à 
distribuer  les  postes. 

LE  PRLNCE,  à  lui-wéme.  Fanfreluche!... 
jne  fiiire  attendre  ainsi!...  me  laisser  sans 
couriers,  sans  nouvelles!...  Je  n'y  tenais 
plus!...  j'avais  •  esom  d'un  violent  exercice... 
mon  cheval  m'a  flanqué  tmis  fois  à  terre... 
Ce  sont  les  seules  distractions  que  j'aie  éprou- 
vées;— niaintenatit,  je  veux  cha'-ser  à  pied... 
je  veux  courre  le  cerf,  le  sanglier,  le  loup... 
je  veux  m  enfoncer  d;ms  les  f(jurrés  les  plus 
dangereux  de  cette  forêt  ..  Il  me  faut  des 
diingers  pour  dégourdir  mon  àine  en  peine. 
—  J'aurais  plaisir  à  me  trouver  eu  face  de 
quelque  bête  féroce!...  Raiii  b.ut,  y  a  t-il 
des  rhiiiocêios  dans  cette  fo:èi? 

BAiMfuiJT.  Prince,  on  y  iruuve  toute  sor- 
te de  bêtes. 

LE  PRINCF.  Il  est  impossible  que  nous  ne 
rencontrions  pas  Fanfreluche  ici!  —  Al- 
lons, amis,  tn  loutc!  et  soufflez  tant  que 
vous  pourrez  dans  \os  cors.,  souffl-z  en- 
core... souffl'Z  toujours...  'lâchez  (le  m'é- 
lourdir.  —  Malheur  au  premier  auimal  que 
je  rencontre  au  bout  de  n:on  arquebuse] 

REPRISE  DU  CHOEUR. 
La  chasse  s'floigne.  On  piiieud  les  sons  du  cor  qui  di- 
minuent peu  à  peu. 

SCÈ.NE  IV. 

GIROFLÉE,  FAXFRELUCHE,  LA  MÈRE 
L'OIE. 

GIROFLÉE,  sortant  toute  effarée.  Non, 
non...  je  ne  me  trompais  pas. 

fA.\FRt;Li]CHE,  une  serviette  de  gf^sse  tode 

aucdu.  Maisoù  couiez-\ous  donc  ainsi,  Gi- 

rollée,  au  moment  dft  nous  tnettre  à  table? 

■     LA  MÈRE  l'oie   Qu'e&t-ce  qui  vous  prend, 

ma  uiie? 

giroflée.  Écoutez...  vous  n'entendez 
donc  pa->? 

FA>FnELUCHE.  J'entends  1rs  sons  du  cor 
de  chasse,  instrumenta  veut  que  j'exècre... 
et  comme  ça  ne  nourrit  pas,  je  préfère  la 
soupe  aux  choux; — elle  nous  réclame...  al- 
lons dîner. 

LA  MÈRE  l'oie.  C'cst  quelque  grand  sei- 
gneur qui  chasse  dans  la  torêt. 

GiROFLÉii.  hh  bien!...  >ous  ne  pensez 
donc  plus  à  ma  |  auvre  maîtr»  sse? 

FANtRELLCHE.  Ah!  saprisll...  je  n'y  son- 
geais pa>  ! 

LA  MÈRE  l'oie.  La  petite  a  raison. 

giroflée.  Si  on  allait  la  [îourauivrel 

FANFRELUCHE.  Vous  ui'tu  procurt'Z  le  fris- 
son! 

giroflée.  Si  elle  tombait  sous  les  oups 
de  ces  chasseurs? 


FANFRELUCHE.  Ab?  ne  parlez  pas  de  ça. 

LA  MiiRL  l'oie.  Enfin  ça  peut  arriver.  — 
Voyons,  il  faut  agir.  —  Écoutez,  — je  con- 
nais tous  les  sentiers  de  cette  forêt, —  je  vais 
me  me'tre en  roule  avec  vous,  jeune  homme; 
—  nous  lâcherons  de  joindre  la  chasse... 
nous  raconterons  aux  chasseurs  ce  qui  est  ar- 
rivé... en  tes  suppliant  de  tirer  sur  les  loups, 
les  ours...  mais  d'épargner  les  pauvres  biches. 

giroflée  Oui,  oui,  bonne  mère...  c'est 
cela...  al'ez! 

LA  mère  1,'oie.  Vous,  petite,  vous  garde- 
rez la  m-iison  en  mon  absence...  et  vous  fi- 
lerez iiîon  (hiunre  pour  vous  distraire. 

fa:  FRLLUCHE.  Ailons !.. .  je  n'ai  guère  en- 
vie d-  courir;  mais  c'est  égnl!...  En  roule, 
la  vieille...  Donnez-moi  votre  bras,  que  je 
m'appuie  sur  \ous. .,  [A  Giroflée.)  Chère 
Girot'ée,  tâchez  de  tenir  la  soupe  chaude, 
hein? 

ENSEMBLE. 
Air  de  Fans  dans  l'eau. 

LA  MÉr.E  l'oie  et  FANFRELUCHE 

DHpèctions  I 

Oui,  roiiroDsl 

Cf  bruit 

Nous  avertit; 

Le  cl)asseur 

D^'-lruct'-ur 
Poursuit  dans  les  lioia 
Kotre  biche  aux  ahuis. 

GIRuPLÉe. 

Dëp^ctions  1 

Heppiliousl 

Ce  bruit 

Nous  avertit... 

L"  clia>;-eur 

Destructeur 
Po'jr=ini  dati<  les  bois 
Kotre  Ijiche  aux  abois. 

Fanfreluche  et  la  mère  l'Uie  s'éloignent  par  la  gauche. 
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SCtxNE  V. 

GIROFLÉI-:,  seule. 

Me  voilà  un  peu  rassurée.  —  C'est  une 
bien  bonne  vieille  que  la  mère  l'Oie!.. .  Je 
lui  demanderai  la  permission  de  m'èiaolir 
dans  sa  miiihonneite.  —  Tous  les  malins,  j'i- 
rai battre  la  loreL..  à  la  recherche  de  ma 
chère  princesse...  II  faudra  bien  queje  la  re- 
trouve...  Oh!  oui,  eile  me  reconnaura...  et 
je  la  consolerai! 

Air  :  Huit  ans  d'absence  (de  Puget). 

Oui,  pauvre  biche,  it  te  reste,  du  niuins, 

Cfllo  ijui  fut  ta  sœur  et  ta  compagne; 

Dans  la  forAt,  sur  la  verte  muniagne, 

.le  veux  te  suivre  et  t'enlourer  de  soins  I... 

On  entend  h  ion  du  coi; 

Qu'ai-;e  entendu?...  ce  bruit...  je  tremble... 

La  chaise... 

On  tf-''  an  loin  la  biche  traverser  une  ull:t. 


LA  BICHE  AU  BOIS. 


24 


O  ciel  I  qu'ai-je  vu  ?  qup|  espoir  l 
Là-bas  ,  oui...  là-bas...  il  me  semMe... 

La  hichc  disparcît.         / 
Hélas!  je  ne  puis  plus  la  vniri  -/ 

Pnissanie  fée,  apaise  ta  colère,  :' 

De  ma  maîtresse  adoucis  la  nii^ère  I 

l'j  biche  reparaît  beauroup  plu*  prh. 

Je  la  reycis...  ce  n'est  pas  une  erreur   .  [creurlj 

Mon  creur  me  dit  :  C'est  elle!  Oh  I  oui,  je  crois  mon 

La  musique  conlinxte  en  trémolo.  — Allant  en  crescendo. 

Ne  l'eflarouche  pas...  [Appelant  douce- 
ment.) Désirée!  princesse  Désirée!...  (La 
biche  s'arrête.)  O  bonheur!  elle  m'entend... 
elle  s'arrête...  (Un  coup  de  feu  se  fait  en- 
tendre; la  biche  s'enfuit —  Giroflée  pousse 
un  cri.)  Alt!  (  Elle  va  voir  au  fmd,  et  re- 
garde vers  le  côté  où  la  biche  a  disparu.  — 
Un  second  coup  de  feu  pbis  rapproché  se 
fait  entendre.)  Blessée  !  !  elle  est  blessée  ! 

Giroflée  sort  en  courant  par  la  droite.  Le  prince  eutre 
par  la  gauche. 
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SCÈNE  VI. 

LE  PRINCE,    puis    GIROFLÉE    et    LA 
BICHE. 

LE  PRINCE.  Touchée...  je  l'ai  vue  tomber... 
Mais  c'est  étrange...  Le  c^up  qui  l'a  frappée 
no 'a  fait  éprouver  une  commotion...  mon 
Cfi'ur  a  res.senti  comme  un  coittre-coup...  je 
me  sens  tout  mal  à  mon  aise!  —  J'ai  tué 
bien  des  b^tes  dan;-  ma  vie...  mais  celle-là 
était  si  jolie!...  Elle  me  regardait  avec  d^s 
jeux  si  doux!...  Après  tout,  je  suie  bien  n  ïf 
de  ai'apitoyer  ainsi  sur  un  morce-^u  de  gi- 
bier. (//  remonte  la  scène.)  Ah  ça,  je  ne  me 
trompe  pas...  c'est  ma  biche  que  j'aperçois 
là-bas...  l'Ile  est  blessée...  une  fennne  est 
auprès  d'elle...  Tiens,  tiens! 

GiROFLÉt:,  sans  votr  le  prince.  S'alheur! 
elle  ne  peut  |)Ius  «narcher!...  [Pai  tant  ou 
dehors.)  Attendez!...  je  vais  chercher  ce 
qu'il  faut  pour  pans*  r  votre  blessure. 

Elle  entre  vivement  dans  la  chau:nière, 

LE  PRINCE.  Il  paraît  qu'<  île  a  rencontré 
une  connaissance.  Ah!  bleu  oui...  mais  nous 
allons  voir!... 

GIROFLÉE ,  sortant  de  la  maison  avec  du 
linge.  Un  chasseur! 

Elle  veut  sortir. 

LE  PRINCE.  Une  minu-e,  jeune  fil.'e...  cette 
biche  que  vous  caressiez  tout  è  l'heure  est  à 
moi...  Klle  m'a  fait  des  agaceries  dans  le  bois, 
je  l'ai  poursuivie;  et  ne  pcuvont  l'atteindre 
avec  mes  jambes,  je  l'ai  attrapée  avec  mon 
arquebuse...  L'animal  a  été  louché...  c'est 
ma  propriété. 

GIROFLÉE,  avec  émotion  Oh  !  seigneur,  si 
vous  saviez  a  qui  vous  avez  Li\  cette  bies-nre, 
vous  en  éprouveriez  un  grand  chagrin!... 
Cette  bitlie  n'est  pas  ce  qu'elle  vous  paraît. 

LE  PRINCE.  C'est  donc  u:î  animal  sava^it? 


—  Tant  mieux ,  j'en  ferai  cadeau  à  une  no- 
ble dame.  R.issurez-vous,  petite...  je  vous  le 
payerai  grassement 

GIROFLÉE.  M'en  séparer? jamais!...  Elle 
ne  me  quittera  nlus! 

LE  PRINCE.  Fille  des  bois,  amenez- moi 
cetie  biche  .  à  l'instant  mC-me  ,  ou  je  m'en 
empare  brutalement. 

Il  vtut  écarter  Giroflée,  qui  lui  barre  le  passage, 

GIROFLÉE.  Au  secours  !  au  seconrs  ! 

Musique. 

vwvw^vwM/*wt\a'^vwvwv^*vvvvi^wvl,v\•<vl\^vv*v^wv/wwvw• 

SCf:NE   VIL 

Les  aiÊMES,  FANFRELUCHE,  armé 
d  un  bâton. 

FANFRELUCHE.  Quel  est  l'audacieux  ,  le 
drôle ,  le  téméraire  ?  .. 

Il  lève  le  bâton  sur  le  Prince*. 

LE  PRINCE   Que  vois  je  ?  Fanfreluciiel 
FANFRELUCHE.  Le  pri;ice  ! 
GIROFLÉE.  Le  prince!...  quelle  rencon- 
tre!... 

Le  linge  qu'elle  tient  à  la  main  lui  rappelle  la  biche  qui 
a  besoin  de  secours,  elle  sort  par  la  droite. 

FANFRELUCHE.   C' mueui  lui  dire... 

Il  reste  ininiobille,  la  tète  brti-sée. 

LE  PRINCE.  Toi!  Fanfreluche...  sous  ce 
costume  ? 

FANFRELUCHE.   Hélas!  .. 

Moment  de  silence. 

LE  PRINCE.  Tu  restes  muei  ?...  je  n'ose  te 
faire  parler...  et  cependi'nt  je  bous  dimpa- 
tietice  et  d'anxiété...  voyons'...  ne  me  fais 
pas  b.îuillir  plus  limgiemps...  Il  s'agit  de  quel- 
que malheur  ,  n'esi-ce  pas  ? 

FANFRELUCHE  Oh!  Oui. .. 

LE  PRINCE.  On  a  n-poussé  mon  offre? 

FAiNFRELU(.HK.   Oh!   nOU... 

LE  PRINCE.  Elle  en  aimait  un  autre? 

FANFRtLucHt:.   Elle  n'aiiuait  que  vous... 

LE  PiUNCE.  Mais  alors  tout  va  bien. 

FA^FRELUCHE.  Toui  va  niai. 

LE  PRiNf^E.  Donne-moi  vite  la  traduction 
de  tout  ce  que  je  vois  ,  de  t-iut  ce  que  j'en- 
tends.... D'abord,  pourquoi  ces  guenilles 
qui  composent  ta  parure  ? 

FANFRELUCHE.  Parce  que  j'étais  en  route 
avec  elle...  nous  accourions  vers  vous.... 
lorsque  tout  à  coup  !...  je  ne  puis  achever... 

LE  PRINCE  ,  effrayé.  Mais,  parle  donc... 
faquin ...  tu  me  fais  Veff.t  de  la  fleur  de  su- 
reau, sais-tu?  lu  nie  fais  transpirer  horri- 
blement... sais-tu?... 

FANFRt,LU(.HE.  Eh  bien...  écoutez...  tout 
à  coup... 

LE  PRINCE.  Tout  à  coup... 

FANFRELUCHE.  Le  carrosse... 
LE  PRINCE.  Le  carrosse... 

FANFUELLCHE.  Esl  brisé... 
'  Girollée,  le  Prince,  l-'anfrelucha. 


n 


MAGASIN  THEATRAL. 


lE  PRINCE.  Est  brisé... 

A  ce  monit^nt.  Giroflée  ret>ar  ît,  portant  dans  ses  bras  la 
pauvre  biche  blessée  à  un  pied,  qui  est  enveloppe  d'une 
compresse. 

FA^FREI.rCHE.  T.a  princet-se...  voit  le  jour! 
LE  prIi\(;e.  Ciel!... 
FA^FRELUCHE.  Elle  dpv'ent  hiche  ! 
LE  PRl^CE.  E  le  dcxis-nt  biche! 
GIROFLÉE,  ht  la  voilà  !... 

Elle  dépose  la  biche  aux  pieds  du  Prince. 

LE  PRINCE  Elle!...  la  pria...  cette  bi... 
ah  !  je  ds'faille  !. ..  si  tu  désires  que  je  ne 
touiln-  pas,  swutiens-moi.  Fanfreluche! 

FANFRELUCHE  ,  le  soutenant.  Mou  prince  1 
mon  prince!... 

LE  PRI^Cfc;.  Es-tu  sûr  que  tu  as  ta  rai.son, 
Faiifreluclie?...  lu  n'as  pas  reçu  de  coup  à  la 
tête...  ce  que  tu  vi^ns  de  uie  dire... 

FANFRELUCHE.  C'est  iiivraiseiubliible;  mais 
c'est  vrai...  votre  suite  tout  entière  a  été  en- 
diablée... et  moi,  ainsi  que  Giroflée,  la  sui- 
vante de  votre  princesse... 


LE  PRINCE.  Assez!  assez!,..  Et  j'ai  voulu  la 
tuer!  sais  lu  b;eu  ?  ei  je  l'ai  blessée,  moi!... 

S'adressant  à  la  biche. 
AiB  de  l'Ange  du  Brinheui"  (dans  l'Ombre). 

Prinrpssp»jeune  et  belle! 

Ravie  à  mon  destin,  , 

Sous  ta  forme  nouvUe, 

Conipreiid'^-tu  mon  chagrin? 

Tes  frayeurs,  tes  alarmes, 

Je  vhux  les  apaiser  ; 

Que  ma  voix,  que  mes  larmes 

Puissent  t'apprivoiser  1 

Je  veux,  biche  chérie, 

T'entouier  de  douceurs, 

Tendresse  et  sucrerie 

Calmeront  tes  douleurs  1 
La  musique  co'tmve   Le  Prince  embrasse  la  biche  que 
tient  toujours  Giroflée    Fanfreluche  cherche  à  con- 
soler le  Prince  Aïka  paraît  alors  dans  le  fond  avec 
Mesrour. 

AÏKA.  iMisérahle!...  puisque  tu  l'aimes  en- 
core!... sois  donc  enseveli,  avec  elle,  dans 
les  profondeurs  de  la  terre  ! 

Les  trois  personnages,  et  la  biche,  se  trouvent  tout  à 
coup  daus  un  souterrain  sans  issue. 


Sei^f'ènie  Tabîean.  —  LE  S^UTEMBAIIV. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 
fanfrelichl:,  le  prince  giroflée, 

SOLCI. 

FANFRELUCHE. Qu'esi-requec'estque  ça?., 
où  sonirres  nous,  bon  Dieu  ! 

GIROFLÉE.  Quelle  obscurité! 

FA^FREMC^Œ  ISous  voiià  au  fin  fond  des 
entr;!illes  de  la  lerre. 

GIROFLÉE.  C'est  peut-être  ici  le  r'vaume 
des  laiipi  s.. ,  Je  possède  un^'  peur  (jne  les 
dfu"^  m'en  clatjuent...  Fanfreluche,  oùêies- 
vous  ! 

FANFRELUCHE.  Je  n'en  sais  rien,  et  vous? 

Gir.OFLÉE.    Par  ici. 

Ils  se  cherchent  et  se  rencontrent. 

FANFREi  UCHE.  Est-ce  VOUS  que  je  tiens  ? 

GIROFLÉE.  Je  crois  qu'oui. 

FANFRELUCHE.  Et  le  jiince,  où  est-il?  O 
mon  prince,  où  èies-vous? 

LE  PRl^CE.  Près  d'elle touj(ursprès 

d'elle...  je  crois  qu'elle  use  parionne. 

FANFRELUCHE.  Que  diies-vousde  ce  logis, 
mi»n  m;iître? 

LE  prin<;e   Je  suis  au  f.iîte  du  bonheur  ! 

FANFRELUcuii;,  Au  faîte!...  cest  au  fond 
qu"  VOUS  vouhz  dire. 

LE  PRiNCK.  Que  ui'imporie  le  lieu?.. .Elle 
esi  là!  je  pois  caresser  son  beau  cou...  pres- 
ser ses  jolies  ptttes  sur  mon  cœur...  oh!  je 
ne  me  plains  plus  1 

Air  :  De  tous  les  maux  qu'ici'bas  on  endttre. 
(Fille  de  l'air.) 

Oui,  c'est  à  tort  qu'on  désespère; 


Quand  j'accusais  le  ciel  et  sa  rigueur, 

J'eiais  injuste  en  ma  colère: 
Sur  terre  eucor  je  puis  croire  au  bonheur  1 

FANFRELUCHE,  à  Giroflée. 

Sa  passion  lui  fait  dire  un'  bêtise, 
NoiiS  -omm's  au  moin*  cent  pieds  au-d'sous  du  sol; 
Jupez  combien  l'amour  le  fanatise, 
Pour  qu'il  se  croye  à  l'entresol  ! 
Vnj>z  combien  l'amour  nous  f.inatise, 
Ici  peut-on  s'  croire  au  niveau  du  sol  ? 

GIROFLÉE,  à  Fanfreluche.  Si  vous  m'ai- 
miez comme  ça...  vous  penseriez  de  même. 

FANFRELUCHE.  Peiuieite/, Giroflée., .  vivre 
dans  ce  trou  me  pHriiît  soulever  plusieurs 
difficiiltés...  certes,  j'ai  un  cœur  comme  un 
autre;  r'iais  comme  un  antre  aussi,  j'ai  un 
estomac  !  11  y  a  pas  mal  de  temps  que  j'ai 
fdim,  et  je  cherche  vainement  atitour  de  moi 
le  moindre  ahuient,  je  n'ai  d'espoir  que  aaus 
les  colimaçons. 

GIROFLÉE.  Au  fait  !  il  a  raison. 

LE  PRINCE.  Silence,  la  fatigue  l'accable... 
elle  s'endort. 

FA^FRELUCHE.  Cette  position  n'est  pas 
gaie...  Conunenl  sortir  de  ces  catacombes"/... 
Pauvre  prince!  pau\re  princesse  !...  pauvre 
Gu'ollée  !...  pauv.'e  moi  ! 

GIROFLÉE.  Nous  n'avons  plus  qu'un  es- 
poir... c'est  d'ii!Vo(iuer  la  fée  Topaze. 

FANFRiLUCHE.  Vuus  la  Connaissez? 

GIROFLÉE.  1-a  f.'e  Topaze!...  c'est  la  mar- 
raine de  ma  maîtresse...  et,  de  plus,  la  reine 
des  guôuies!... 

LE  PhtNCE.  Des  gnomes?...  de  ces  petits 
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ûivr-fi  mystérieux  qui  habitent  les  profondeurs 

de  la  fcrrt"? 

FAM-RELUCiiE.  IMais  nons  sommos  peut- 
être  d.ns  l:i  Ciipitale  de  son  eupite? 

I.E  PBINCE.  Kllc  a  raison,  [nvoquon-^la  fée 
T  pazo.  Iiivo(|iio,  Fiiif  eliiclie.  Fais  comiue 

moi;  vous  an^si,  la  petite...    Mes  amis 

invoquons  tous! 

Ils  s'agenouillent  tous  trois. 

ENSEMBI.E. 

Air  de  PHati. 
Nous  l'invoquons,  Déesse  I 

A  doux  fjenouï, 
Tu  vois  noir.'  détresse, 

Pitié  pour  nous! 

GIROFLÉE. 

L*  sort  veut  nous  abattre. 

FANFRELUCHE. 

Nous  dé-iroii=.,. 

LE  PRINCE. 

La  liberté  pour  quaire. . .  [bis.) 

ENSEMBLE. 

Nous  t'implorons.  [bis.) 

La  musique  continue.  —  On  entend  un  bruit  souterrain. 

FANFiiEi.ucHE.  La  terre  semble  ronfler 
sou^  nos  pieds. 

Gir.OFi.ÉE.  La  fée  Topaze  nous  aurait-elle 
enien.ins? 

FANFRELUCHE.  Ou  serait-ce  un  éboulement 
qui  se  prépare?...  j'en  ai  peur. 

LE  PRixCE.  Iii,  un  trou  vient  de  se  for- 
mer. 

FANFRELUCHE.  Voilà,  voilà  ce  que  je  crai- 
gnais ! 

GIROFLÉE,  à  Vouverture  du  trou.  Mais 
voyez  noue!...  au  fond  de  cette  ca\iié,  ces 
étincelles  qui  brillent  comme  des  paille. ics 
d'or  ! 

LE  PRINCE.  En  (  ffi't,  on  dirait  une  tapisse- 
rie d  émer  aude.s  et  de  viihU  !. ..  Un  bloc  sem- 
ble se  détacher,  et  venir  à  nous... 

SCËNE  II. 
Les  Mêaus,  LA  FÉE  TOPAZE. 

La  fée  Topaze  paraît  au  milieu  d'un  bloc  de  vertes  sta- 
lactites aui  fissures  d'or  et  d'argrrnt  ettout  briliaiitde 
pierres  précieuse*. 

TOUS.  C'est  elle  !. ..  c'est  la  fée  1 
LA  FÉE  iopaZE.  Oui,  pour  vous  j'ai  quitté 
ifics  r<!ches  souerrainos  ;  j'ai  pitié  de  Dési- 
rée  malgré  sa  désobéissance:  son  état  me 
fait  peine.  Il  ne  dépend  pas  de  moi  de  lui 


rendre  à  j.imais  sa  forme  preniière;  ma's, 
dans  mon  i'iui-ire,  n  o;!  pouvoir  aii^jinenie,  et 
je  puis  Hdoi'cir  la  pnnilion  rrnelle  que  lui  a 
ififlieée  la  fée  de  la  Foniaine.  Écoulez! 

TOUS.  Écoulons. 

LA  FÉE  TOPAZE.  Aussitôt  que  la  nuit  fera 
p'ace  au  jour,  Désirée  quittera  sa  fo»me  de 
biche. 

LE  PRINCE  tombant  à  genoux.  Que  de  re- 
c 'unaissance  ! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Mais,  dôs  que  le  soleil 
disparaîtra  à  l'horizon,  elle  devra  cesser  d'être 
iVinnit'... 

F.\NFi5ELUCHE,  à  Giroflée.  Comment?... 
jeune  fille  le  matin,  et  biche  le  soir? 

GIROFLÉE.  C'est  toujours  ça  de  gagné. 

LE  piUNCE.  Mais,  pour  sortir  de  cet  asile 
ténébreux?... 

LA  FÉE  TOPAZE,  au  Princp.  Prends  cette 
bague,  je  te  la  do.MU".  Eile  seule  pourra  vous 
sousiraire  aux  dange-ssans  nombre  qui  vous 
menacent;  c'est  un  talisman  qui  ne  doit  ja- 
mais sortir  de  tes  mains.  Si  quelque  jour  tu 
venais  à  le  perdre...  entreprends  tout  pour 
rentrer  dans  sa  possession.  A  cette  bague  est 
attaché  votre  bonheur  futur.  Adieu  ! 

La  Féa  disparaît. 

LE  PRINCE.  Grande  fée  !. ..  illusire  fée!... 
généreuse  fée  !. ..  je  ne  vous  reconduis  pas, 
vous  êtes  chez  vous,  vous  devez  connaître 
les  êtres. 

FANFRELUCHE,  avéc  joip.  Ah  !  nous  allons 

donc  sortir  de  ce  caveau! Respirer  au 

arand  air  ! 

GIROFLÉE.  Et  ma  chère  maîtresse,  je  pour- 
rai la  revoir! 

LE  PRINCE,  comme  frappé  d'une  idée.  Ahl 

sap'ejeu  !...  j'ai  la  bague f')rt   bien 

mais  la  manière  de  s'en  servir  !...  Elle  a  ou- 
blié rie  m'apprendre  la  recette. 

GIROFLÉE.  Nous  voilà  geutils  ! 

FANFRELUCHE.  Bah! laissez  donc 

c'est  tout  simple...  un  talisman...  ça  se  lève 
en  l'air...  conmie  ça,  et  on  dit  à  haute  et 
intellig'ble  voix  :  -i  Ah  !  je  voudrais  bien  sor- 
tir d'ici,  et  me  trouver  dans  une  jolie  de- 
meure bien  confortab'e! 

LE  PKiNCE,  élevant  la  bague.  Qu'il  soit 
fait  ainsi  que  tu  le  dis! 

Bruit  de  tonnerre.  —  Le  souterrain  se  transforme  en  un 
boudoir  oriental.  Les  misérables  habits  de  Fanfreluche 
et  lie  Girofles  font  place  à  de  riches  costumes,  et  la 
Biche  disj.araîi  pour  laisser  voir  Désirée,  uégligem- 
meul  couchée  sur  un  sofa. 
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nnijièfiuc  T.'iblean.  —  LE  Eil'iSt^UE  BK»SEX 

,'rndantleclireur  qui  suit,  la  princesse  Désirée,  le  bras  droit  enveloppé  d'une  bin.kde  toile,  s*év<  il'e  peu  à  peu.  A  la  vue 
de  sa  metamorpliose,  ellenepeulrfprinier  un  mouv.mtnt  de  slupéiaciion  et  di  joie. 


SCÈNE  PREMIERE. 

CHOEUR. 
iiéme  air  «jue  le  précédent 

Puissance  sans  pareille! 

Séjour  des  dieux  I 
I,E  PRINCE,  regardant  la  Princeise  (ivec  élonnement. 
tci ,   quelle  incrveille 

Frappe  mes  jpux  I 
Je  ne  fais  si  je  veille... 

.l'en  perds  l'esprit  ! 

cir.oFi.ÉE  et  fasfrell'che. 
Silence I  elle  s'éveille... 

Chut!  pas  de  bruit  !... 

ENSEMBLE 

Silence  !  elle  s'éveille... 
CLut  !  pas  de  bruit! 

LE  PRINCE,  pendant  que  la  Princesse  Dé- 
sirée cherche  a  se  reconnaître.  C'e.st  elle  !... 
Oh  !  non  !  ce  n'est  pas  assez  de  deux  ye-x 
p>)ur  lavoir!...  OhliKwi!  ce  n'est  pas  a^sez 
d'un  spiil  cœur  pour  l'idolâtrer  ! 

GIROFLÉE,  «  la  Princesse.  (Mère  maîtres- 
sel...  vnïiu,  vous  voilà  flébi  hunnée! 

DÉsiKtE,  lui  serrant  la  main.  Bonne  Gi- 
roflée I  {Tendant  L'autre  vtain  au  Prince.) 
Prince  ! 

LE  PRINCE.  Klle  me  tend  sa  main  chérie, 
(//  lui  baise  la  main,  et  apetçoil  le  mourhoir 
qui  entoure  le  /yros.)  (liel!...  celte  bleshur>!... 
cette  b'essure  dont  je  suis  l'exécrable  auteur  ! 

DÉsiuÉE.  Puis-jt!  me  plnindre  d'un  mal 
qui  a  amei;é  un  si  grand  bien  ! 

LE  PRINCE.  Que  vous  êtes  généreuse!... 
mais  c'e.^i  étonnant  !  je  croyais  vous  avoir 
fracturé  une  jairhe  de  devant. 

FANFUi.LLCHE.  Je  VOUS  ferai  obsf^rver,  mon 
prince,  que  ce  délicieux  bras  de  femme  n'é- 
tait alors  (luun  simple  polit  pied  de  biche. 

I.E  PF.INCE.  lit  dire  que  c'est  moi  !... 

DÉSiiŒE.  oh!  j'ai  eu  bien  peur  loisque 
vous  m'avez  poursuivie  dans  le  bois. 

GiJtOFLÉE.  Et  lorsque  vous  vous  êtes  sen- 
tie transformée  en  biche...  ça  a  dûéirebien 
pas encore! 

DÊSIKÉE.  Oh!  oui.  La  nuit  était  venue,  et 
d'abord,  j'entendi-s  autour  de  moi  dans  cette 
immense  foret...  les  rugis.sements  des  titres 
et  des  lions...  Toute  liemblante,  je  me  blot- 
tis sous  des  broussaill  s  où  je  restai  cachée 
toute  la  nuit...  Le  lendemain,  dès  le  malin, 
je  me  hasardai  à  s  riir  de  ma  cachette...  je 
m'approchai  d'une  fontaine  pour  m'y  regar- 
der... Oh!  comme  je  fondis  en  larmes  à  la 
vue  de  ma  méiamorphose  ! 

LE  FKiNr.E.  Vous  pleuriez... 


FANFRELUCHE.  Comme  une  bicne. 

DÉSIRÉE.  El  cependant,  à  la  claré  do  iour 
inconnu  pour  moi...  à  la  vue  des  inodigesile 
la  nature,  j'oubliai  un  moment  mes  cha- 
grins  Le  soleil  se  levait  tout  radieux 

les  fleurs  parfumaient  l'air les  oiseaux 

chantaient  sous  le  feuillage...  et  mille  voix 
harmonieuses  semblaient  murmurer  à  mon 
oreille  :  espérance  !  espérance  !...  Je  courus 

tout  le  jour et  le  soir,  la  faim  se  fais;int 

Sentir...  oserai-je  vous  l'avouer?...  je  me  mis 
à  manger  de  l'herbe  dans  une  prairie. 

LE  PiîLNCE.  Il  ne  faut  pas  rougir  pour  cela. 

F.ANFRELUCHE.  Nous  broutions  dcjja  p'jlite 
verdure. 

DÉSIRÉE.  Et  je  fus  bien  surprise  de  trou- 
ver cette  nourriture  excellente!...  Plusieurs 
jours  se  passèrent  ainsi Une  fcis,  à  tra- 
vers les  arbres,  j'aperçus  ma  fidèle  Giroflée. 

GIROFLÉE.  Moi! 

DÉSIRÉE  ,  à  (iiroflée.  J'allais  courir  vers 
toi...  mais  tu  n'étais  pas  seule...  un  homme 
t'accompagnait...  , 

FANFRELUCHE.  C'était  moi  !  Héla's  !  nous 
cherchions  de  la  racine  de  gniiuauve  pour 
notre  dîiier. 

DÉSIRÉE.  J'eus  peur.. .je  n'osai  vous  abor- 
der... et  bientôt  je  vous  perdis  de  vue.,... 
Alors  les  sanglots  recommencèrent...  Ce  ma- 
tin, dans  l'espoir  de  le  rencontrer  de  nou- 
veau, je  nï'aventurai  sur  la  lisière  de  la  forêt.. . 

lorsque  les  sunsdu  cor  se  firent  eiUendre 

Je  vis  des  chasseurs...  puis  des  chiens... 

LE  PRiiNCE.  iMoi,  et  ma  meute  I 

DÉSIRÉE.  Pleine  deterreur,  je  me  mis  à  fuir 
vers  le  plus  épais  du  bois,  lurs(|u'au  détour 

d'une  allée...   prince...  je  vous  aperçus 

quoique  biche je  sus  bien  vous  recon- 

naîire... 

LE  PRINCE.  Je  me  disais  aussi...  voilà  une 
bichequi  me  considère  d'une  fagon  étrange. .. 

DÉSIRÉE.  Je  ne  savais  si  je  devais  me  sau- 
ver ou  vous  att<  ndre...  mais,  hélas  !  tout  à 
coup,  vous  m'ajustez...  je  me  sauve... 

LE  PRINCE.  Lt  j'ai  la  maladresse  de  vous 
atteindre... 

DÉSIRÉE.  J'allais  tomber...  je  perdais  mon 

sana: lorsque  je  vois  accourir  ma  bonne 

Ginflée,  qui  m'embrasse,  panse  ma  blessure 
et  me  sauve  It  vie  1...  Vous  savez  le  reste! 

LE  PRINCE.  Vous  avoir  fait  souITnr  ainsi... 
Ah  !  le  destin  mérite  qu'on  lui  dise  parfois 
do  vilains  mois... 

DÉSIRÉE.  Tai.sez-vous. ..  Dans  ma  misère, 
je  n'ai  jaojais  desespéré  de  la  bonté  du  ciel. 


LA^BÎCHEllU  BOIS. 
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Ain  du  Vaudeville  de  la  Haine  d'une  Femme. 

Elle  ciel  m'a  rëconipenséol 
J«  vous  revois...  plus  de  chagrin 
Tout  haut  j'eiprinie  ma  pensée, 
Je  puis  parler,  j'existe  enfin  I 
Hier  encor  s'exhalait  mon  âme 
Dans  des  sons  inarticulés! 
J'étais  muette...  Oh!  c'est  infâme! 

GIR0F1.ÉF. 

Je  vous  comprends,  car  je  suis  femme l 

Vivement. 
Rattrapez-vous...  Parlez!  parlez 
Vous  en  avez  besoin...  parlez  I 

TOUS. 

Oui,  tandis  que  vous  êtes  femme, 
ProQtez-en  ,  parlez  !  parlez  ! 

DÉSIRÉE,  souriant.  Soyez  tranquilles 

Fjcz-Tous  à  moi... 

LE  PRINCE.  Vous  étiez  bien  jolie  en  biche... 
m.iis,  sans  flatterie...  je  vouspréfcre  ainsi... 
Oli!  il  n'y  a  pas  de  comparaison. 

DÉSIRÉE.  Hélns  !  ce  bonheur  auquel  je  m'a- 
Laijtlonne  doit  être  de  courte  durée...  et  dès 
que  le  jour  fera  place  à  la  nuit...  Rappelez- 
vous  les  paroles  de  la  fée  Topaze. 

LE  PRINCE.  Qu'importe? la  nuit,  vous 

serez  ma  biche  chérie...  le  jour,  mon  épouse 
adorée  ! 

FANFRELUCnE,  tirant  Giroflée  à  part. 
J'espère  bien  que  vous  ne  la  laisserez  pas 
sortir  la  nuit. 

GIROFLÉE.  Pourquoi  ça? 

FANFRELUCHE.  Quand  elle  sera  biche... 

GIROFLÉE.  Eh  bien? 

FANFRELUCHE.  Si  elle  allait  faire  la  con- 
naissance de  quelque  cerf! 

GIROFLÉE.  Par  exemple! 

FANFRELUCHE.  Si  mon  maître  n'allait  plus 
la  voir  qu'avec  des  daims... 

GIROFLÉE.  Voulez-vous  vous  taire  ? 

LE  PRINCE.   Chassons  les  idées  noires 

prenons  le  temps  comme  il  vient...  le  plaisir 
comme  il  se  présente.. .  Ce  séjour  n'est-il  pas 
divin?...  de  ce  côté  des  jardins  chatoyants. 

Il  indique  la  fenêtre  de  droite. 

FANFRELUCHE,  indiquant  celle  de  gauche. 
Par  ici,  des  montagnes  magniûques...  et  au 
bas  de  cette  fenêtre,  un  torrent  qui  bouil- 
lonne... Dieu  !  la  belle  eau  ! 

DÉSIRÉE.  Une  pensée  m'inquiète...  mon 
père  ignore  où  je  suis.. .  Il  se  désole  peut-être. 

FANFRELUCHE.  Il  nous  faudrait  un  cour- 
rier extraordinaire. 

LE  PRINCE.  Eh  bien!...  n'ai-je  pas  mon 
talisman  ?. ..  cette  bague  chérie  qui  nous  doit 
toujours  venir  en  aide... 

Musique.  —  Un  petit  gnome,  sous  le  costume  d'uo  cou- 
reur, paraît  aussitôt. 

DÉSIRÉE.  Que  vois-je? 
FANFRELUCHE.  Un  coureur  ? 
GIROFLÉE.  Il  a  de  bien  petites  jambes  pour 
son  état. 


LE  PRINCE.  Coureur,  mon  ami,  es-tu  seul 
dans  ce  palais? 

lilusique.  —  Le  coureur  fait  un  signe.  Aussitôt  un  petit 
cocher,  un  groom  et  deux  laquais,  plus  petits  que  le 
coureur,  paraissent  à  leur  tour  et  viennent  saluer 
Désirée. 

FANFRELUCHE.  Laquais,  cocher,  groom  ! 
LE  PRINCE.  Voilà  notre  maison  au  complet. 
GIROFLÉE.  Quel  dommage  qu'ils  soient  si 
roquets  ! 

DÉSIRÉE,  Ma  marraine  m'a  souvent  dit 
que  l'intelligence  des  gnomes,  ses  sujets,  csf 
aussi  grande  que  leur  taille  est  petite. 

Tous  les  gnomes  s'inclinent, 

LE  PRINCE.  Nous  allons  mettre  le  coureur 
à  l'épreuve.  Je  vais  écrire  sur  mes  tablettes 

au  roi,  votre  illustre  père Vous,  chère 

princesse,  pendant  ce  temps,  visitez  ces  dé- 
licieux jardins...  ils  produisent  sans  doute 
d'excellents  fruits. 

FANFRELUCHE.  Vous  crovez  ?...  Aiors  j'ac- 
compagnerai ces  dames...  nous  chercherons 
le  jardinier. 

Musique.  —  Deux  petits  jardiniers  se  présentent  à  la 
porte. 

LE  PRINCE.  Vous  n'irez  pas  loin  pour  cela. 
En  voici  deux  qui  vous  feront  les  honneurs 
de  céans...  Allez,  princesse,  mon  cœur  vous 
suit,  et  mes  jambes  vous  rejoindront  bientôt. 

Air  tiré  de  la  valse  d'Indiana,  arrangée  par  il.  Pilati. 

LE  PRINCE. 

Adieu ,  ma  belle  , 
Mes  amours  l 
D'un  amant  fidèle 
Si  la  voix  t'appelle 
Reviens ,  ô  ma  belle  I 

DÉSIKÉB. 

Je  suis  sa  belle , 
Ses  amours  ! 
D'un  amant  fidèle 
Si  la  voix  m'appelle 
Comptez  sur  mon  zèle  ! 

FANFRELUCHE,   à  Gïroflét 

Ah  I  sois  ma  belle  , 

Mes  amours  I 
Compte  sur  le  zèle 
D'un  amant  fidèle 
Si  ta  voix  m'appelle. 

GIROFLEE 

Je  suis  sa  belle , 

Ses  amours  l 
D'un  amant  fidèle 
Si  la  voix  m'appelle, 
Je  deviens  sa  belle  ! 

ENSEMBLE. 

Passer  ses  jours, 
Oui,  tous  les  jours. 
Auprès  de  sa  belle, 
Auprès  de  ses  amours , 
C'est  être  heureux  toujour»! 
Ils  lorlent  tous,  à  l'exception  du  coureur  et  an  Princ». 
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SCENE  II. 

LE  PRINCE,  LECoueEUR,  pwîs  MESROUR. 
LE  PRINCE.  Ecrivons. 

Il  s'assied  sur  le  sofa  et  tire  ses  tablettes.  Mesrour  paraît 
à  la  fenêtre. 

MESROUR.  Il  est  seul!  il  est  à  moi... 

II  disparaît  seul. 

LE  PRINCE ,  écrivant.  «  Grand  roi  !  su- 
blime niajesié  !...  souverain  immense  !  » 
C'est  mon  beau-père  futur,  je  puis  le  flatter 
un  peu,  (Relisant.)  Immense!  (Le  coureur 
s'approche  du  prince,  et  lui  fait  signe  qu'il 
est  prêt.)  C'est  bien  ,  coureur...  attendez... 
(5e  grattant  le  front.)  Comment  lui  dire 
ça?...  Ce  que  j'ai  à  lui  apprendre  demande 
de  grands  ménagements...  Ah  !  j'y  suis  !... 
(Ecrivant.)  «  Un  malheur  effroyable  vient 
de  frapper  impitoyableme;!  votre  tille  ché- 
rie... »  Je  le  prépare  tout  doucement  à  la 
chose.  (Le  coureur  se  présente  de  nouveau  , 
même  jeu.)  Ah  ça  ,  mais,  coureur,  vous  avez 
donc  d'énormes  démangeaisons  dans  vos  pe- 
tits mollets?...  Si  vous  ne  pouvez  tenir  en 
place,  mon  ami...  allez  faire  trois  fois  le  tour 
du  jardin...  allez  ,  je  vous  appellerai  quand 
j'aurai  fini...  [Le  coureur  s'éloigne  en  cou- 
rant.) Où  en  éla\s-iel...  ah!  «  Sur  votre 
fille  chérie...  »  Bien!...  (Ecrivant.)  c  Un 
»>  changement  assez  notable  s'est  opéré  dans 
M  son  physique. ..  Elle  se  trouve  fort  bien  de- 
»  pais  six  heures  du  matin  jusqu'à  six  heu- 
»  resdusoir;  mais  lorsque  cette  dernière 
»  heure  vient  à  sonner.. .  elle  quitte  sa  forme 
»  humaine,  et  vous  n'avez  plus  de  fill(\.. 
))  vous  ne  possédez  plusqu'une  biche...»  (Six 
heures  sonnent  lentement.  Mesrour  paraît 
au  fond,  fait  un  signe,  un  démon  aux 
ailes  de  chauve-  souris  paraît  à  la  fenêtre 
et  étend  ses  ailes  vers  le  Prince ,  qui  se  trouve 
aussitôt  dominé  par  un  engourdissement 
wfliyî^ue. )  Qu'entends-jel...  six  heures!... 
le  jour  fuit...  et  la  princesse!...  (//  veut  se 
lever,  et  retombe.  )  Quel  engourdissement  !. .. 
ma  tête  s'alourdit  !...  mes  jambes  deviennent 
un  accessoire  inutile...  mes  paupières  se  clo- 
sent!... (Il  tombe  endormi  sur  le  sofa.) 
C'est  particulier...  c'est...  parti... 

MESROUR ,  qui  s'est  approché  lentement. 
Il  dort!...  à  moi  la  bague  !  (//  détache  la 
bague  du  doigt  du  Prince.)  Je  la  tiens!...  Ce 
talisman  est  sans  puissance  dans  mes  mains.. . 
mais  ,  du  moins ,  il  ne  protège  plus  la  prin- 
cesse... et,  si  mes  ordres  ont  été  suivis, 
elle  doii  être  en  notre  pouvoir  ! 

Cris  au  dehors. 


SCÈNE  III. 

Les  MÊMES,    FANFRELUCHE  ,  dans  le 
plus  grand  désordre. 

FANFRELUCHE ,  entrant  rapidement.  Au 
secours!  prince...  an  secours!  (Allant  à  lui, 
et  le  secouant.)  Prince  guerrier  ! 

LE  PRINCE ,  s'éveillant  peu  à  peu.  Je 
dors!...  qui  m'appelle? 

FA^Fi'.ELUCHE.  Votre  fidèle  écuyer. ..  sui- 
vez-moi !  prince. 

LE  PnLNCE.  C'e>t  toi.  Fanfreluche... 

F.ANFRELUCHE.  On  l'enlève!  Girufléeaussi! 
d'à  :reux  noirs  ! 

LE  PRINCE.  Hein  ?... 

FANFRELUCHE.  Votre  princesse  se  sauvait 
de  toute  la  vitesse  de  ses  quatre  jambes... 
car  sort  heure  de  biche  était  arrivée... 

LE  PKINCE.  Oh  ! 

FANFRELLCiiK.  lls  l'out  cemée  dans  un 
petit  bois,  l'ont  pi ise,  attachée... 

LE  PRINCE.   Ah  ! 

FANFRELLe.KE.  Giroflée  .s'est  jetée  dans  ses 
bras...  non  dans  ses  pattes...  et  on  les  en- 
traîne toutes  les  deux! 

LE  PRINCE.  Ciel! 

FANFRELUCHE.  Venez...  votre  anneau  les 
sauvera  ! 

LE  PRINCE.  Oh!  oui,  courons...  à  moi 
mon  aimeau  tout-pui-sant! 

MESROUR,  avec  force.  Ton  anneau,  prince, 
le  voici  1 

LE  PRINCE,  regardant  à  son  doigt.  Ah! 
je  suis  volé!... 

MESROUR,  au  Prince.  Et  si  tu  veux  ressaisir 
ce  talisman  qui  t'échappe,  tu  le  retrouveras 
dans  ce  torrent,  dans  ce  gouffre  sans  fond 
qui  bouillonne  à  nos  pieds. 

Il  i»tte  l'anneau  dans  le  torrent,  et  s'éloigne. 

LE  PRINCE,  tirant  son  épée.  Mi>érable, 
j'éprouve  le  besoin  de  te  massacrer! 

Il  veut  suivre  Mesrour,  la  porte  est  (irillée  tout  à  coup. 

FANFRELUCHE.  Grand  Dieu  1  impossible  de 
sortir  ! 

LE  PRINCE.  O  rage  !  ô  désespoir  ! 

FANFRELUCHE.  Mais  Cette  fenêtre  nous 
reste...  volons  à  leur  secours. 

LE  PRINCE.  Viens  !  [Dès  qu'ils  s'approchent 
de  la  fenêtre,  elle  se  grille  comme  la  porte.) 
Damnation  sur  moi,  qui  n'ai  pas  su  conserver 
le  talisman  de  la  fée  Topaze  !...  Fanfreluche! 
c'est  trop  de  douleur  pour  un  prince  seul  !. .. 
Fanfreluche,  je  refuse  d'y  survivre...  Passe- 
moi  (pulque  chose  au  travers  des  poumons. 

FANFREi  UCHE.  Je  suis  saus  armes...  bans 
cela  ,  je  m'abîmerais  tout  le  premier  ! 

LE  PRINCE.  Eh  bien  !  prends  ce  glaive,  et 
obéis...  ou  je  me  jette  sur  cette  pointe... 


Il  lui  tend  son  épée  en  faisant  mine  de  se  précipiter  sur 
la  pointe.  Une  musique  céleste  sa  fait  entendre. 

FANFRliLUCHE.  EcOUtez!... 

UNE  VOIX  SOUTERRAINE.  Espère  encore. .. 
ton  anneau  jeté  dans  le  torrent  vient  d'être 
avalé  par  un  poisson...  Sans  cet  anneau ,  tu 
perds  à  jamais  ta  princesse...  si  tu  veux 
le  retrouver ,  précipite-toi  dans  le  gouffre.. . 
Persévérance  et  courage!...  {La  voix  s'éloi- 
gne et  redit.)  Persévérance  et  courage  !. .. 

LE  PRINCE,  avec  joie.  Tu  as  entendu  1... 
Il  faut  nous  précipiter  dans  ce  gouffre... 

FANFRELUCHE ,  à  la  fenêtre.  Mille  pieds  de 
haut!...  un  instant...  pas  tant  de  précipita- 
tion!... 

LE  PRINCE.  Oui,  voix  mystérieuse,  je  serai 
persévérant  et  courageux!...  je  donne  tête 
baissée  dans  le  torrent!... 

FANFRELUCHE.  Mais  ça  n'a  pas  le  sens  com- 
mun... 

LE  PRINCE,  Allons,  Fanfreluche...  es-tu 
prêt ,  mon  ami? 

FANFRtLUCHE.  Moi ,  prince?... 

LE  PRINCE.  Oui ,  mon  fidèle  écuyer  ,  je 
t autorise  à  me  suivre...  je  t'emmène! 

FANFRELUCHE.  Que  de  bontés! 


LA  BICHE  AU  BOIS.  jt 

Air  :  Quel  est  ce  bruit,  cette  tumeur  t 


LE    PRINCE. 

Point  de  retard,  allons,  plongeons! 

FANFRELUCHE, 

D'avance,  hélas  !  je  suis  en  nage  I 

LE    PRINCE. 

Dans  le  royaume  des  poissons, 
Suis-moi,  mettons-nous  en  voyage  1 

FANFRELUCHE. 

Arrêtez,  prince...  Eli  bien  ,  puisqu'il  le  faut, 
C'est  moi  qui  veux  faire  le  premier  saut  I 

LE  PRINCE ,  parlant.  Soit  ! 

Suite  de  Vair. 
Bravant  tout  danger,  toute  embûche, 
Faisons  donc,  en  ce  noble  assaut , 
Le  premier  saut,  toi,  Fanfreluche, 

FANFRELUCHE. 

Et  vous  ,  prince,  le  second  saut! 
LE  PRINCE,  montrant  du,  doigt  Fanfreluche. 
Le  premier  saut  1... 

FANFRELUCHE,  même  j BU. 
Le  second  saut  I... 

ENSEMBLE. 
A  qui  fera  le  plus  grand  saut  ! 

Us  se  précipitent  dans  le  torrent.  Le  décor  change  et 
représente  le  royaume  des  poissons. 


J^enTièioe  Tableau.  —  LE  ROYAIUME  BES  POISSOI!VS. 

De  chaque  côté,  deux  pavillons  grotesques  construits  d'arêtes  de  poissons,  de  mollusques  et  de  coquillages.  Au  fond, 
des  poissons  de  toute  espèce  se  jouent  dans  une  eau  limpide.  Deux  énormes  bocaux  remplis  de  poissons  rouges  ornent 
l'entrée  des  pavillons. 


SCENE  PREMIÈRE. 

lE  ROI  SAUMON,  LE  CAPITAINE  BRO- 
CHET, HOMARD, 

Une  compagnie  de  brochets  ,  le  capitaine  en  tête,  tra- 
verse le  théâtre;  elle  rencontre  une  compagnie  de  cro- 
codiles. Les  deux  chefs  échangent  le  mot  d'ordre,  puis 
viennent  se  ranger  de  chaque  côté  du  théâtre.  Le  roi 
Saumon  1er,  orné  d'un  grand  cordon  rouge,  et  couvert 
d'un  casque  surmonté  d'une  couronne  d'or  et  empa- 
naché d'une  queue  de  morue,  arrive  ,  porté  sur  un  plat 
du  Japon ,  par  quatre  rougets  ;  la  Carpe,  sa  favorite, 
marche  à  sa  droite.  Monseigneur  le  Dbuphin  est  à  sa 
gauche.  Homard,  son  conûdent,  ouvre  la  marche. 

LE  ROI  SAUMON.  Halte  !,..  qu'on  me  dépose 
ici  ! ., .  [Aux  Gardes  qui  s'inclinent.  )  Braves 
cétacés  !. .,  je  suis  content  de  vous.  —  Le  roi 
Saumon  I"  vous  porte  tous  sous  ses  écailles! 
Où  est  mon  confident,  mon  fidèle  Homard? 
{Homard  s' avance  et  se  prosterne.  )  Homard, 
que  se  passe-t-il  dans  mes  états?...  Quelles 
nouvelles?... 

HOMARD.  Sire,  le  capitaine  Brochet  va 
vous  mettre  au  courant, 

LE  CAPITAINE  BROCHET.  [Àccent  allemand.) 
Deux  étrancliers  afrent  été  trouvés  évanouis 
8ur  le  bord  de  la  Grotte  aux  huîtres. 


LE  ROI ,  à  Homard.  A  quelle  espèce  ap- 
partiennent-ils ? 

HOMARD ,  au  Brochet.  Quel  genre  d'ani- 
maux? 

LE  CAPITAINE  BROCHET.  Ché  en  afre  vu  de 
semblables  sur  les  bords  du  Rhin,  ma  fleuve 
natal.  Ché  croyais  pien  que  c'êtredes  hommes, 

HOMARD.  Il  croyé  pien  que  c'être  des 
hommes. 

LE  ROI,  Deux  hommes  dans  mes  états! 

HOMARD,  Deux  poisson phages  ! 

Les  crocodiles  se  frottent  les  mains  de  contentement  et 
font  entendre  un  grognement  de  satisfaction. 

LE  ROI,  Hein?...  Je  défends  qu'on  leur 
fasse  la  moindre  morsure,  (  Grognement  de* 
crocodiles.  La  carpe  leur  adresse  un  geste 
suppliant.  )  Silence!...  Depuis  quelque 
temps ,  nous  gouvernons  en  eau  trouble. 

HOMARD.  Sire ,  calmez-vous. 

LE  ROI,  Je  te  connais.  Homard,..  En  vain 
ta  politique  voudrait  me  faire  prendre  le 
change...  Et  je  t'adresserais  à  toi-même  des 
reproches  cuisants ,  si  je  ne  craignais  de  te 
faire  rougir. 

HOMARD,  Sire...  en  vérité,  depuis  quelque 
temps,  vous  me  traitez  comme  une  langouste  \ 

LE  ROL  c'est  ta  faute. ..  Depuis  que  J'ai 
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perdu  cette  vSole,  mon  premier  ministre,  que 
SOS  talents  adn)inistratifs  firent  surnommer  la 
Sole  Colbert...  rien  ne  va  plus!  Des  anguil- 
les tartares  se  sont  d'abord  faufilées,  entre 
deux  eaux,  dans  mon  royaume.  J'ai  nagé 
tontre  elles;  mais  les  lâches  criaient  avant 
'l'être  écorchécH.  Elles  ont  filé!  Et  mainte- 
nant que  CCS  anguilles  sont  détruites,  j'ap- 
!  rends  que  le  Turbot  veut  m'enlever  la  cou- 
ronne! 

HOMARD.  IMais  non,  sire,  mais  non...  Ce 
sont  les  huîtres  qui  font  courir  ce  bruit-là.  Il 
y  a  là-!  as  trois  ou  quatre  douzaines  d'huîtres 
qui  font  des  cancans  politiques. 

LE  ROI.  Je  njetirai  ces  hiiîires  à  l'arrièi'e- 
ban  de  mes  sujets.  Quant  au  turbot,  je  sais 
<ie  bonne  source  qu'il  débite  contre  moi  un 
torrent  de  calomnies!  Il  a  des  |)artisa))s,  je 
ne  l'ignore  pas...  On  airiie  le  turbot;  mais  la 
couronne,  après  n  oi ,  revient  de  droit  àmon- 
seigrieur  leDanpbin,  ici  présent.  Qu'on  se  le 
dise.  Je  vais  nie  (uéparer  à  recevoir  les  ani- 
maux bipèdes  c\v.e  vous  m'avez  annoncés.  J'ai 
besoin  d'être  coiffé...  Qu'on  fasse  venir  mon 
merlan!  {Air  d'entrée  du  Barbier  de  Séville. 
—  Sur  «??  signe  de  Homard,  le  merlan  ar- 
rive, le  plat  à  barbe  sous  le  bras  et  un  pei- 
gne sous  Cotiie.  ) 

LE  r.oi  Mf^rlan,  tu  vas  m'accommoder. 
(Z-e  merlan  s'incline.  )  (  A  Homard.)  Tu 
feras  aussi  venir  le  ilion...  C'est  le  thon  qui 
donne  ici  h  mode.  Je  veux  le  consulta*  sur 
une  nouvelle  forme  d'écaillés.  Viens,  ma  carpe 
chéiie. ..  Au  revor,mes  enfants!... 

Le  Roi,  la  Carpe,  le  Homard  et  le  Dauphin  entrent  dans 
le  pavillon  de  gauche.  Les  deux  pelotons  de  crocodiles 
et  de  brochets  s'éloignent  par  le  fond. 

SCÈNE  II. 
LE  PRINCE,  FANFRELUCHE. 

Le  Prince  s'appuie  sur  l'épaule  de  Fanfreluche;  ils  en- 
treut  en  regardant  de  tous  côtés. 

FANFRELUCHE.  Prlnce ,  appuyez-vous  sur 
votre  fidèle  écuycr. 

LE  PRINCE.  M(  rci ,  je  me  sens  mieux.  Tout 
ce  que  je  vois  me  lait  oublier  mes  meurtris- 
sures... 

FANFRELUCHE.  Et  l'eau  que  nous  avons 
avalée!  Quel  étrange  pa\s  ! 

LE  PRINCE.  As-tu  remarqué  CCS  esturgeons 
qui  jouaient  aux  boules?. .. 

FANFKEt.ucHE.  Et  cc  barbilIOH  qui  pinçait 
de  la  niaiidolinel... 

LE  pniNCE.  Fins  de  doute,  nous  sommes 
ici  dans  le  roy;iuu)edos  poissons. 

FANFRLLUCiiE.Qucl  ploiigeoii  !...  Comme 
nous  avons  barbolio  dans  o-.  torrent! 

LE  PRINCE.    Sans  une   aloïc  hi.'iifaitufnie 


;    qui  m'a  tendu  une  perche...  je  crois  que  je 

■    restais  au  fond  de  l'eau. 

FANFRELUCHE.  Maintenant  que  nous  nous 
sommes  séchés  au  soleil...  je  crois  que  nous 
serons  bien  ici.  La  nourriture  sera  bonne. 
Vous  aimez  le  poisson...  de  mon  côté,  j'en 
raffole. 

Musique. 

LE  PRINCE.  Tais-toi...  On  vient...  Par  le 
ciel ,  voilà  un  curieux  poisson  ! 

W*  VVWVViWWW  VVVV\VVVVVVVVVVWVWVVt^A/VVW%WW^/ViWVWT 

SCÈNE  m. 

HOMARD ,  LE  PRINCE,  FANFRELUCHE. 

HOMARD.  Salut ,  jeunes  étrangers  !...  No- 
bles amphibies,  salut! 

FANFRELUCHE,  bas  OU pritice.  Tiens!  il 
parle!... 

LE  PRINCE ,  au  Homard.  Seigneur ,  par- 
donnez à  mon  étonnement...  et  veuillez  nous 
dire... 

HOMARD.  Qui  je  suis?...  Homard,  voilà 
mon  nom.  Favori  du  roi  Saumon  I",  voilà 
ma  profession.  Le  roi  Saumon  désire  vous 
voir.  (Riant.  )  Hé,  hé,  hé,  hé!... 

Il  tourne  autour  du  prince  en  le  considérant. 

FANFRELUCHE.  Il  est  fori  gai,  ce  homard! 

LE  PRINCE.  Ah  !  le  roi  Saumon  veut  nous 
voir  ? 

HO.MARD.  Il  vous  trouvera  fort  drôles;  hé, 
hé,  hé  !  (  Les  examinant.  )  Pas  d'écaillés... 
pas  de  nageoires!...  Vous  amuserez  beau- 
coup le  roi. 

LE  PRINCE.  Homard ,  j'espère  qu'il  y  aura 
réciprocité. 

HOMARD,  à  part.  N'abusons  pas  de  notre 
supériorité. 

LE  PRINCE.  Ce  pavillon  serait-il  la  rési- 
dence rojaleî 

HOMARD,  Non,  ce  n'est  qu'un  pied  à  terre. 
Son  palais  est  tout  au  fond  de  la  mer...  Si  vous 
désirez  que  je  vous  y  conduise., ,  Hé,  hé,  hé  ! 

LE  PRINCE.  Merci!  nous  préférons  le  pied 
à  terre. 

FANFRELUCHE ,  qui  examine  le  pavillon. 
Celte  architecture  est  vraiment  originale... 
Style  coquillages.,,  genre  écailles. 

HOMARD.  Ces  deux  pavillons  sont  l'œuvre 
d'un  de  nos  grands  artistes ,  nommé  Jean 
Goujon. 

LE  PRINCE.  Sa  majesté  Saumon  I"  encou- 
rage donc  les  arts  ? 

HOMARD.  Heu!  heu!...  je  le  crois  plus 
fort  sur  la  galanterie. 

FANFRELUCHE.  Ahlah!  le  gaillard! 

HOMARD.  Je  vous  dis  cela  en  confidence. 

LE  PRINCE.  Vous  pouvez  être  tranquille. 

HOMAHO.  11  avait  d'abord  pour  favorite  une 
noble  Marseillaise,  la  princesse  des  Oursins... 
Il  la  répudia  pour  une  petite  sole  normande, 
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rès-bonne cantatrice,  qu  on  avaitsiirnonirnée 
la  Reine  des  soles;  mais  elle  commit  l'iiiiprii- 
(lence  de  s'amouracher  un  jcuir  d'un  p-v'tit 
li;irc-iig  qui  n'avait  que  la  clique  et  ré[".ée. 
Alors  le  roi,  furieux,  fit  m»  ttrc  la  sole  au 
gratin  dans  un  accès  de  jalousie. 

FANFRELUCHE.  Je  goûterais  assez  cette 
vengeance. 

HOMARD.  Et  maintenant,  il  se  console  avec 
une  jeune  carpe  qui  frétille  et  danse  à  ravir. 

LE  PRiKCE.  Ah'  c'est  une  carpe  qui  pos- 
sède l'alFection  du  grand  Saumon  I"? 

Musique. 

HOMABD.  Le  roi  va  paraître.  Voici  ses  gar- 
des du  corps,  que  commande  le  capitaine 
Brochet. 

**VWV\W*W\\VVWWWA.V\W\V\WWVVWVVl\VWVVVVMIXVV*WV* 

SCÈNE  IV.    "^^'7 

Les    mêmes.   LE  CAPITAINE   BBOCHET 

avec  son  peloion,  la  compagnie  des  Cro- 
codiles, puis  LE  ROI  SAUMON,  LA 
CARPE,  LE  DAUPHIN. 

FANFRELUCHE,  regardant  le  capitaine,  qui 
est  décoré  d'une  brochette  d'éperlans.  Eu  a- 
t-il  des  décorations!  Ça  doit  être  un  brave. 

LE  PRINCE.  Ce  doit  être  un  vieux  soldat 
qui  a  vu  le  requin...  Regarde  î-cs  chevrons.. . 
J'aperçois  des  sardines  sur  sa  nianche. .. 

11  montre  les  sardines  qui  couvrent  la  manche  du  capi- 
taine. 

HOMARD.  Attention  ,  voici  le  roi!  Ses  pa- 
ges le  précèdent. 

Grande  entrée  :  Quatre  Goujons ,  qui  sont  les  pages  du 
roi,  paraissent  d'abord;  le  Dauphin  vient  après,  puis 
Sautuou  I^r^qui  donne  la  main  à  sa  Carpe. 

Aiu  de  la  Lucia.  (Final  d'Iwan  le  Moujick.) 

Rendons  iiommage  à  sa  grandeur! 

Prouvons-lui  notre  ivresse; 
Que  nos  vœux  partent  du  fond  du  cœur  ; 

Honneur  à  son  altesse! 

FANFRELUCHE.  Beau  poisson  !  belle  pièce  1 
LE  ROI.  Étrangers!  qui  êtes  venus  plonger 
Vôtre  œil  dans  mon  royaume...  quel  motif 
vous  amène?  Parlez  sans  crainte.  Si  vous 
n'êtes  pas  ennemis  de  mon  peuple...  si  vous 
n'êtes  pas  deux  pêcheurs  endurcis,  nous 
pourrons  vous  entendre.  Que  voulez-vous? 
que  désirez- vous?  que  demandez-vous? 

LE  PRINCE,  au  Roi.  Souverain  des  eaux!.. . 
je  suis  prince  de  naissance  ,  à  la  tète  d'un 
empire...  pour  le  moins  aussi  solide  que  le 
\ôtre. ..  Je  viens  réclamer  de  votre  générosité 
un  objet  inutile  pour  vous,  et  pour  moi  d'un 
prix  inestimable.  Il  s'aj;,it  d'un  anneau  sur- 
monté d'une  pierre  précieuse...  L'i.n  de  vos 
sujets  l'a  avalé,  par  mégarde  sans  doute,  en 
bâillant  au  soleil  sur  les  bords  d'un  torrent. 


Nous  ne  sommes  pas  vos  ennemis. ..  Je  dirai 
même  que,  fort  souvent,  nous  avons  ac- 
cueilli vos  fompairiotes...  que  nous  les 
avons  reçus  5  nos  festins,  parce  que  nous 
les  aimons...  sincèrement. 

LE  ROI  SAUMON.  Très-bicn  I 

TOUS.  Très  bien  ! 

LE  ROI  SAUMON.  Prince  amphibie...  tii 
auras  ton  anneau... 

LE  PRINCE.  Merci,  Sau-non. 

FANFRELUCHE,  à  part.  Li  Carpe  nic  fait 
des  yeux  tout  drôles!... 

LE  ROI  SAUv:oN.  Qu'on  affiche  iminélia- 
tement  sur  ton-;  les  bancs  de  sable ,  et  qu'on 
publie  au  sou  détrompes  marines,  qu'ua  an- 
neau précieux  a  été  perdu...  je  veux  dire 
avalé  dans  mes  étais.  Allez!!  ! 

LE   CAPITAINE  BKOCHET.  J'yCOUrs! 

HOMARD.  J'y  nage! 

La  Cs'pe  fait  un  signe  pour  les  arrêter. 
LE  ROI.  Un  instant!  ma  favorite  a  quelque 
chose  à  lions  coini!mni(|uer. 

La  Cirpe  fait  comprenilre  que  c'e^t  elle  qui  possède  l'an- 
neau, qu'elle  la  avalé,  et  qu'elle  est  prête  à  le  rendre  au 
Pri!;ce. 

LE  PRINCE.  Que  signifie  cette  pantomime 
langoureuse? 

LE  ROI.  Par  U  baleine!...  réjouis-toi, 
étranger!...  (;'est  mon  incoraparible  coai- 
p.igiie(iui  a  t'ouvé  ta  !)agie...  et  elle  con- 
sent à  te  la  restituer. 

LE  PRINCE.  Serait-il  vrai?...  Carpe  yéné- 
reiise  !  (  La  Carpe  lui  fait  signe  de  se  meltrô 
à  genoux  devant  elle.  )  Oui,  oui...  à  vos  ge- 
noux. ..  Je  comprends...  M'y  voici  !... 

La  Carpe  s'approche  du  Prince  après  avoir  jeté  un  regard 
langoureux  à  Fanfreluche. 

FANFRELUCHE.  Déciiléuieut ,  celte  carpe 
me  fait  l'effet  d'en  tenir  pour  moi!...  Elle 
semble  se  pâmer  à  ma  vue  ! 

La  Carpe  remet  l'anneau  au  Prince,  en  faisant  toujours 
des  mines  à  Fanfreluche. 

LE  PRINCE.  iMerci,  noble  Carpe...  Puis- 
siez-vous  vivre  long-temps,  et  avoir  beau- 
coup de  carpillonsl 

LE  ROI  SAU.MON,at'e(^  emphase.  Puisse  cette 
bague...  puisse  celte  bague  être  l'emblème 
d'une  alliance...  entre  le  peuple  q  te  je  gou- 
verne et  les  animaux  de  ton  espèce!  Je  veux 
que  cette  journée  se  passe  en  festins  et  ea 
fêtes!. . .  Je  veux  t'oITrir  une  inatelotte.  ..dansée 
par  des  carpes  et  des  anguilles...  je  veux... 

LE  PRINCE.  Pardon,  monarque  vénéré... 
mais  des  devoirs  sacrés  me  rappellent  sur  la 
terre  ferme.  .Mets  le  comble  à  tes  boutés  ea 
me  permettant  de  me  remettre  entre  deux 
eaux  à  l'instaut  même. 

LE  ROI.  Tu  vvux  t'en  aller?  va-t'en  :  le 
poissou  n'est  pas  contrariant.  3!ais  pour  que 
tu  connaisses  à  fond...  pour  que  tu  puisses 
goûter  les  moeurs  de  ceux  qn«  tu  viens  de 
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visiter...  prends  ce  petit  volume  imprimé  sur 
peau  d'anguille.. .  C'est  un  cadeau  que  je  te 
fais. 

LE  PRINCE,  lisant. 'i  Impressions  de  voyage 
d'une  limande.  » 

FAiNFRELUCHE.  Voilà  qui  est  curieux  ! 

LE  ROI.  C'est  à  elle  que  nous  devons  la 
découverte  de  la  Méditerranée  ! 

LE  PRINCE.  En  vérité  !  le  style  doit  être 
coulant  ! 

FANFRELUCHE,  à  part.  Le  style  d'une  li- 
mande!... Je  crains  fort  que  ce  ne  soit  un 
peu  plat. 

LE  ROI.  L'ouvrage  a  été  entièrement  revu 
et  corrigé  sous  mes  yeux. 

FANFRELUCHE.  Diantre!...  le  roi  est  un 
poisson  de  lettres  ! 

LE  ROL  II  y  a  même  un  passage  qui  est  de 
moi  tout  entier. 

LE  PiUNCE.  De  vous?  illustre  Saumon  ! 

HOMARD.  Oui,  et  sans  flaiterie. ..  je  vous 
recommande  particulièrement  le  passage  da 
Saumon. 

LE  PRINCE.  Je  m'y  arrêterai ,  je  vous  le 
promets.  Adieu,  grand  roi! 

LE  ROL  Bon  voyage!  jeunes  amphibies. 


{Aux  gardes.)  Holà!...  qu'on  mette  ces 
deux  étrangers  au  courant  de  l'eau  ,  et  qu'on 
les  reconduise  avec  pompe...  jusqu'au  bord 
de  la  grotte  aux  Huîtres.  (.4m  Prince.)  Bon 
voyage,  prince  1 

LE  PRINCE  et  FANFRELUCHE ,  s' inclinant. 
Sire!... 

CHOEUR  DES  POISSONS. 
Air  de  laViolelte  (de  Henri  Berz,  arrangé  par  M.  Pilati.) 
Au  revoir  (bis),  bon  voyage  I 
Et  sans  danger  (62s)  touchez  au  portl 
Recevez  [bis)  notre  horamage; 
Chacun  de  nous  porte  intérêt  à  votre  sort. 

LE  PRINCE  et  FANFRELUCHE. 

Au  revoir  [bis],  à  la  nage  ! 
Oui,  nous  cherchons  [bis]  un  autre  port. 
Recevez  ibis)  notre  hommage  1 
Dans  notre  cœur  pour  vous  éclate  un  doux  transport, 

LB  PRINCE. 

Chez  nous,  aimables  poissons, 
Daignez  venir,  sans  façons. 
A  ma  table  j'ai  l'espoir. 
Un  jour,  de  vous  recevoir. 

REPRISE  DU  CHOEUR. 
Deux  énormes  poissons  paraissent;  le  Prince  monte  sur 
l'un,  Fanfreluche  sur  l'autre;  ils  s'éloignent ,  et  sont 
suivis  par  une  foule  de  poissons  de  toute  grosseur  et 
de  toute  espèce  qui  semblent  leur  faire  la  conduite. 


DisIcBiïc  l'ableau.  —  LA  €H4iJ!fB5ÈglE  DE§»  IIKVfiSIBLES. 

Le  théâtre  représente  l'intérieur  d'une  pauvre  chaumière.  Au  fond,  une  petite  porte  fermant  par  une  demi-porte  basse; 
à  gauche,  une  cheminée.  Un  grand  fauteiul  gothique  apparaît  à  droite,  au  moment  du  changement  à  vue. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Demi-nuit;  éclairs,  pluie  et  tonnerre. 

FA>iFRL:LUCHE ,  LE  PRINCE. 

Ils  paraissent  d'abord  à  l'eslérieiir  de  la  chaumière. 

FANFRELUCHE,  du  dehors.  Quel  temps 
épouvantable!...  Par  ici,  prince...  de  ce 
côté...  venez...  voici  une  habitation, 
i  LE  PRINCE ,  à  la  porte  de  la  chaumière 
et  s'adressant  à  l'intérieur.  Habitants  de 
cette  demeure!... 

FANFRELUCHE,   de  même.  Qui  que  vous 
soyez... 

LE  PRINCE.  Accordez-nous  un  abri  contre 
l'orage! 

FANFRELUCHE ,  avançant  la  tête.  Je  ne 
vois  personne. 

La  petite  porte  basse  de  la  chaumière  s'ouvre  d'elle- 
même. 

j     LE  PRINCE.  La  porte  s'ouvre... 

FANFRELUCHE.  Elle  s'ouvre  toute  seule... 
et  de  son  propre  mouvement  ! 

Ils  entrent  tous  les  deux. 

LE  PRI>'CE.  Entrons.  (  Jl  secoue  son  man^ 
teau.  )  I,e  plus  pressé,  c'est  de  nous  sécher... 
Débiinassc'-inoi  de  mon  manteau. 

Le  iiantfau  quitte  lie  lui-même  les  épaules  du  Piiïice  et 
va  se  suspendre  à  un  porle-inantrau  placé  près  rfe  la 
cheminée.  Le  Prince  et  Fanfreluche  ne  s'aperçoivent 
de  rien. 


LE  PRINCE.  Merci ,  Fanfreluche. 

FANFRELUCHE..  Plaît-il,  prince?  vous  me 
parlez  ? 

LE  PRINCE.  Je  te  dis  merci! 

FANFRELUCHE.  Vous  êtes  bien  bon  ;  il  n'y 
a  pas  de  quoi. 

LE  PRINCE.  Ah  ça...  cette  chaumière  est 
donc  veuve  d'habitants? 

FANFRELUCHE.,  élevant  la  voix.  Ya-t-il 
quelqu'un  ici?...  S'il  n'y  a  personne,  di- 
tes-le. 

LE  PRINCE.  J'aurais  bien  désiré  un  peu 
de  feu  pour  nous  sécher  tout  à  fait. 

Uu  gros  soufflet  parait,  va  ranimer  le  feu  de  la  cheminée, 
puis  disparaît  sans  être  vu  du  Prince  et  de  Fanfreluche. 

FA]\FRELuche,7)enrfan*  ce  jeu.  J'avoueque 
j'ai  un  petit  frisson  peu  voluptueux...  Je 
suis  à  deux  doigts  d'un  rhume  de  cerveau. 
Brrrrrrr  !...  (  7/  se  retourne  et  voit  briller 
la  flamme.  )  Prince!...  le  feu  désiré...  le 
voici!... 

LE  PRINCE.  Ahl  tu  en  as  fait?  Merci! 

FANFRELUCHE.  Vous  êtes  bien  bon...  Il 
n'y  a  pas  de  quoL..  La  ilamme  est  venue 
touie  seule. 

LE  PRINCE.  Le  vent  aura  soufflé  sur  les 
tisons  endormis.  Ohl  c'est  bon  de  se  ré- 
chaulfer  ! 

FANFRELUCHE.  Oui,  c'est excellent  !...  Mais 


LA  HICHE  AU  BOIS. 


quand  j'ai  le  dos  au  feu,  j'aime  assez  à  avoir 
le  ventre  à  table. 

LE  PRINCE,  Gourmand! 

FANFRELUCHE.  Priiice ,  l'appétit  est  une 
passion  que  je  ne  rougis  pas  d'avouer.  {Pen- 
dant cette  phrase,  une  volaille  paraît  aussi- 
tôt à  la  broche,  devant  le  feu.  Apercevant  la 
volaille.  )  Eh  mais...  voyez  donc!...  Nous 
voilà  à  la  broche  ! 

LE  PRINCE.  Ce  lieu  est  donc  habité  par 
un  sorcier,  un  lutin  !...  Merci,  ciiarmant 
sorcier...  lutin  agréable,  merci  !  tu  nous  of- 
fres à  souper...  j'accepte  pour  ma  part. 

FANFRELUCHE.  J'accepte  deux  fois  pour 
la  liiifKne,  carj'ai  faim  pour  dou\  estoiiiacs... 
Voilà  le  vô<ï ,  mettons  le  couvert.  (  Il  cherche 
autour  de  lui.  )  Si  je  voyais  une  table.  (  Une 
table  paraît.  )  Ali  1  en  voici  mie... 

Le  couvert  se  met  de  lui-même  ;  une  bouteille  et  deux 
verres  paraissent  sur  un  plateau;  la  bouteille  verse  du 
vin  dans  les  deux  verres. 

LE  PRINCE.  Vois  donc,  Fanfreluche ,  la 
bouteille  qui  vtrse  toute  ^eule  ! 

FANFRELLCHE,  saluant  la  bouteille.  Vrai- 
ment, bouteille,  c'est  trop  d'atieniions. 
Merci,  bouteille,  mercil  {Il  présente  au 
prince  un  verre  plein  et  prend  Vautre.  ) 
Prince,,  à  votre  santé! 

LE  PRINCE,  élevant  son  verre..  Je  bois  au 
bon  génie  qui  veille  sur  nous! 

Pendant  qu'ils  boivent,  le  rôti  quitte  la  broche  et  vient  se 
placer  sur  la  table.  Fanfreluche  a  remis  les  verres  en 
place. 

FANFRELUCHE.  La  volaille  se  trouve  assez 
cuite  ,  à  ce  qu'il  paraît  !.. .  elle  se  met  sur  la 
table.  Nous  sommes  servis...  Ça  nous  tombe 
tout  rôti... 

LE  PRINCE.  A  table  donc! 

Air  de  la  Lisette  de  Béranger, 
Au  bon  lutin,  qui  si  bien  nous  régale, 
A  lui,  merci,  merci  pour  ses  bienfaits I 
Nous  avions  froid,  nous  avions  la  fiingale, 
Vite  on  nous  offre  et  bon  gîte  et  vin  frais. 
Nous  respectons  et  ce  profond  silence, 
Et  les  secrets  que  cache  ce  séjour  ; 
Mais  à  la  voix  de  la  reconnaissance, 
Être  invisible,  au  moins,  ne  sois  pas  sourd  {bis). 

L'avenir,  à  mon  cœur, 

Paraît  couleur  de  rose. 

Oui,  je  vois  tout  de  rose... 

D'où  nous  vient  le  bonheur? 

N'en  cherchons  pas  la  cause. 

Du  ciel,  en  bonne  humeur,  [bis.) 

Acceptons  la  faveur, 

Profitons  du  bonheur, 

Sans  en  chercher  la  cause. 
/{  se  met  à  table  $t  mange  ;  la  bouteiHe  vtrse  de  nou* 
veau. 

FANFRELUCHE,  Voyez  donc  la  bouteille  qui 
fait  son  uilice  1  Eiie  va  bien ,  celle  bouteille, 
elle  va  très-bien  1 

LE  PRINCE,  iist-ce  qu'elle  voudrait  nous 
griser? 
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Ma  foi  I  je  la  laisse  faire. 


FANFRELUCHE 

Merci,  bouteille. 

LE  PRINCE.  Donne-moi  de  l'eau. 

FANFRELUCHE.  C'est  facile...  Voici  une 
fontaine.  (//  va  mettre  le  verre  du  prince 
sous  le  robinet.  )  De  l'eau,  s'il  vous  plaît. 
(  La  fontaine  verse  de  l'eau.  )  Assez...  Très- 
bien!  Merci,  fontaine...  {Au prince,  quisesl 
levé.)  Prince,  votre  vin  est  mouillé. 

LE  PRINCE.  C'est  bien  ! 

FANFRELUCHE,  qui s' est  remis  à  table.  Vous 
ne  mangez  plus! 

LE  PiUNCE.  Ça  ne  passe  pas,  Fanfreluci)e: 
mon  e^tomac  repousse  ces  aliments  :  rien  ne 
va  plus.  Il  faut  que  je  la  retrouve,  vois-tu  ' 
que  je  la  revoie!...  qu'elle  me  t'appar- 
tienne, iusqiie-h,  pas  de  sommeil,  pas  d'ap- 
pétit, pas  de  repos! 

FANFRELUCHE  ,  mangeant  toujours.  Ça 
peut  nous  mener  loin. 

LE  PRINCE.  Nous  savons  déjà  que  c'e>t 
dans  le  château  d'acier  que  celte  noire  Aïka 
les  a  emprisonnées.  Ah  1  qui  pourra  nous  in- 
diquer le  chemin  qui  conduit  à  ce  château? 

Musique.  —  Un  vieux  Génie  apparaît  aussitôt  sur  le  fau- 
teuil qui  était  vide. 

LE  GÉNIE.  Moi  ! 

Fanfreluche,  effrayé,  se  lève,  abandonnant  son  dîner. 

LE  PRINCE.  Être  invisible  qui  habitez  ces 
lieux,  est-ce  vous  que  nous  voyons  ? 

LE  GÉNIE.  Moi-même. 

LE  PIUNCE.  .Mille  remercîments  pour  votre 
hospitalité,  que  je  trouve  on  ne  peut  plus 
écos.sai'-e  ! 

LE  GÉNIE.  J'ai  entendu  le  vœu  que  tu  as 
formé,  et  je  puis  l'exaucer. 

LE  PRINCE.   En  vérité  ! 

LE  GÉNIE. Tu  veux  pénétrer  dans  ua  pa- 
lais enchanté,  bâti  sur  la  pointe  d'un  rocher 
inaccessible,  et  qu'on  appelle  le  Château 
d'acier  ? 

LE  PRINCE   Vous  l'avez  dit. 

LE  GÉNIE.  Tu  ignores  peut-être  que  c'est 
t'exposer  à  des  périls  sans  nombre  ? 

LE  PRINCE.  Peu  m'importe  le  total  de  cc.~ 
dangers  ! 

LE  GÉNIE.  Bien  des  seigneurs  qui  ne  man- 
quaient ni  de  hardie-se  ni  de  courage  oui 
passé  par  ici.  Comme  toi,  ils  m'ont  demande 
la  route  qui  conduit  à  ce  lieu  redoutable... 
Malgré  mes  conseils,  ils  sont  partis...  Ils  ne 
sont  jamais  revenus  ! 

FANFRELUCHE.  Pas  un  scul  u'est  revcnu?.,. 
pas  un  seul  peiit  ? 

LE  PRINCE.  Je  pos.«ède  un  talisman  qui 
doit  aplanirions  les  obstacles. 

LE  GÉNIE.  Détrompe-toi...  Dans  le  château 
d'acier ,  et  les  domaines  qui  en  dépeudent, 
les  talismans  perdent  leur  pouvoir. 

FANFRELUCHE.  Ah!  veutie  de  bicbel 
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lE  PRINCE.  Eh  bien  !  tant  mieux!  Il  y  aura 
plus  de  gloire  à  réussir  ! 

LE  GÉNIE.  Rien  ne  peut  donc  vous  arrêter? 

LE  PRINCE  et  FANFRELUCHE.  Rien  ! 

LE  GÉNIE.  Puisque  vous  êtes  résolus  tous 
deux...  prenez  cette  boule.  Quand  vous  se- 
rez dehors...  jetez-la  au  hasard...  elle  rou- 
lera devant  vous  ;  vous  la  suivrez  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'arrête  d'elle-mênip...  Au  pied  d'une 
montagne,  elle  cessera  de  rouler. 

Le  Prince  prend  la  boule. 

FANFRELUCHE,  à  part,  'il  a  une  bonne 
boule,  ce  génie. 

LE  GÉNIE.  Vous  gravirez  la  montagne,  A 
droite  et  à  gauche  du  chemin,  vous  apercevrez 
de  grosses  pierres  noires.  Ce  sont  autant  de 
chevaliers  qui  ont  échoué  dans  l'entreprise. 
Vous  entendrez  mille  voix  menaçantes;  des 
monstres hideuxvousdispulerontle  passage. .. 
Avancez,  avancez  toujours...  et  vous  triom- 
pherez! Mais  si  vous  reculez  d'un  pas...  si, 
un  seul  instant,  la  peur  trouve  place  en  votre 
âme,  vous  serez  changés  en  pierres  sembla- 
bles à  celles  que  vous  avez  rencontrées. 

FANFRELUCHE.  Dure  perspective! 

LE  PRINCE.  Merci  de  vos  conseils,  être 
hospitalier!...  Je  voudrais  pouvoir  reconnaî- 
tre le  service  que  vous  nous  rendez. . .  Malbeu- 
reusement  je  ne  suis  pas  un  génie. 

FANFRELUCHE.  Nimoil 
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LE  PRINCE.  Viens  ,  Fanfreluche...  Il  me 
tarde  de  lancer  cette  boule  devant  moi  ! 
FANFRELUCHE.  N'allez  pas  la  perdre  1 
LE  GÉNIE.  Bonne  chance! 

Il  s'abîme  dans  la  muraille  et  disparaît, 

LE  PRINCE  et  FANFRELUCHE.  Merci ,  génie  î 
FANFRELUCHE.  Il  s'est  abîmé  dans  la  mu- 
raille ! 

LE  PRINCE.  Il  est  parti! 
FANFRELUCHE.  Partons! 

ENSEMBLE. 

FANFRELUCHE  et  LE  PRINCE,  ékvant  la  boule  devant  {ut  ' 

Air  de  M.  Pilatù 

Talisman,  guide  nos  pas  I 
Conduis-nous,  fût-ce  au  trëpasl 
Si  nous  devenons,  là-bas. 
Malheureux  comme  des  pierres, 
Vous,  qui  nous  êtes  si  chères. 
Ah  1  pleurez  sur  nos  misères, 
Ou  bien,  après  un  tel  choc. 
Vous  auriez  un  cœur  derocl 

LE  PRINCE. 

En  avant  I  en  avant  I... 
Et  que  l'enfer  se  déchaîne! 
La  victoire  est  certaine... 
Oui!  je  serai  triomphant  1 

REPRISE. 

'alisman  1  guide  nos  pas,  etc. 

lli  sortent  par  le  fond.  Le  décor  change. 


Onzième  Tableau.  —  L4  ROCHE  TERRIBLE. 


Dans  une  solitude  d'aspect  effrayant,  et  sur  la  pointe  d'un  rocher  à  pic,  on  aperçoit  le  château  d'acier.  Il  fait  nuit,  et  le 
palais  semble  éclairé.  Un  torrent  qui  bouillonne  sépare  le  château  d'uu  autre  rocher  de  pierre  noire.  La  lune  éclaira 
ce  paysage  étrange.  Au  lever  du  rideau,  un  aigle  traverse  le  théâtre.  On  entend,  au  loin,  un  chœur  de  voii  confuses. 


CHOEUR. 

Musique  nouvelle  de  M.  Pilati. 
Malheur,  malheur  à  l'audacieux 
Qui  cherche  la  mort...,  la  mort  est  en  ces  lieux! 
Une  houle  roule  en  scène,  et  s'arrête.  Le  prince  paraît, 
il  semble  gravir  la  montagne,  on  aperçoit  d'abord  sa 
tète,  et  sa  main  qui  tient  une  épée  nue. Fanfreluche  le 
suit. 

LE  PRINCE. 

Allons,  du  courage  I 
En  ce  lieu  sauvage 
Marchons  sans  terreur, 

FANFRELUCHE 

En  ce  lieu  sauvage, 
Ohl  je  n'ai  pas  peur! 
,  Si  nous  avions  peur, 

Pour  nous  quel  malheur! 

LE  PRINCE. 

Ces  rochers  qui  bordent  la  route. 

Ce  sont  les  chevaliers,  sans  doute. 

Qui  reculèrent  de  frayeur. 

Chaque  pointe  de  rocher  laisse  voir  tout  à 

squelette  qui  disparait  presque  aussitôt. 

FANFRELUCHE. 

Oui...  ce  sont  eux...  ils  ont  nu  peur! 

Criant  très-fvrl. 
Mais  moi,  mais  moi  je  n'ai  pas  peur  1  !  I 


(bis) 
coup  un 


LE  PRINCB. 

Je  n'ai  pas  peur  I 
Apparaissent  alors  deux  démons  qui  semblent  menacer 
le  prince  et  son  écuyer.  Fanfreluche  met  le  premier 
en  fuite,  le  prince  perce  le  second  de  son  épée,  le  di' 
mon  s'abîme  sous  terre.  Les  démons  invisibles  recom' 
mencent  le  chœur. 

LE  PRINCE  {après  le  chœur). 
Rien,  rien  ne  peut  nous  effrayer  1 
Ami,  vois  donc  là  bas...  C'est  le  château  d'acier  ! 
ENSEMBLE. 
Allons,  du  courage  I 
En  ce  lieu  sauvage 

Marchons  sans  terreur.  (6i».) 

Ombres  sépulcrales. 
Ombres  infernales. 
Nous  n'avons  pas  peur, 
Non,  non,  nous  n'avons  pas  peur! 
Ils  avancent.  Un  hibou  aux  yeux  de  feu,  agitant  tes 
ailes,  veut  les  arrêter  au  pied  de  la  montagne.  D'un 
coup  d'épée  le  prince  tue  le  hibou.  Un  serpent  se  place 
en  travers  de  la  route.  Fanfreluche  cloue  la  tête  du 
serpent,  sur  le  soi.  Us  commencent  à  gravir  le  rocher 
à  pied.  On  les  perd  un  Instant  de  vue  pour  les  revoir 
plus  petits  sur  la  montagne;  enfin  ils  apparaissent 
au  sommet,  avec  leurs  épées;  ils  sapent  le  pied  d'un 
pin  sauvage,  l'arbre  s'incline  au-dessus  du  torrent, 
et  forme  tin  pont  sur  lequel  ils  passent  d  l'autre  bord, 
oii  s'élève  le  chùteau  d'acier.  Le  rideau  tombe. 


LA  BICHE  AU  BOIS. 
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ACTE  TROISIEME. 

Donzicine  Tableau.  —  LE  PALAIS  D'ABCOA. 


un  msRnifique  palais  mauresque.  Au  lever  du  rideau,  Aïka  est  étendue  sur  un  divan  qui  lui  sert 
11=  brûlent  a  sps  pieds.  Aïka  paraît  plongée  dans  une  sombre  rêverie.  Des  bayaderes  exécutent  des 
.,i,o    np«  amiirnnes  couvertes  de  casques  et  de  cuirasses  d'or  sont  appuyées  sur  leur  lance,    et 


Le  théâtre  représente 
de  trôiip.  Des  parfums 
danses  pour  la  distraire. 
garnissent  le  palais. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AIKA,  MESRODR,  Amazones,  Esclaves 
NOIBS;  puis  après  les  danses,  DÉSIRÉE, 
DRELINDINDIN  ET  PÉLICAN. 

CHOEUR. 

Air  du  pas  des  Aimées  de  la  Péri.  Arrangé  par 

M.  Pilati. 
Oui,  parmi  nous  la  voilà,  la  voilai    1 
Vive  notre  reine  Aïka!  \     .. 

Prouvons-lui,  dans  ce  jour,  l  '      ■' 

Notre  joie  et  notre  amour.  ' 

BALLET. 

AIKA  à  Mesrour,  après  la  danse.  En  vain 
l'on  cherche  à  ir,e  distraire...  ces  danses,  ces 
fêtes  me  fatiguent,  La  vengeance  va  mieux  à 
mon  cœur,  Mesrour. ..  qu'on  amène  mes  es- 
claves!... 

Musi([ue.  Désirée  paraît  sous  un  costume  d'esclave  in- 
dienne. Elle  tient  à  la  main  un  éventail  en  plumes;  le 
roi  Drelindindin  porte  un  plateau  sur  lequel  sont  placés 
des  fruits  et  des  sucreries  orientales.  Pélican  porte 
des  rafrak'liisseiflents,  des  g' aces  et  des  sorbets. 

DÉsir.ÉÈ.  Allons!  du  courage! 

LE  «01.  Quelle  humiliation  ! 

PÉLICAN.  Traités  comme  les  derniers  des 
derniers! 

AIKA,  d'un  ton  impérieux.  Désirée...  à 
mes  pieds!...  et  fais  ton  devoir  !... 

DÉSIRÉE ,  à /5ar^  Hélas!  il  faut  obéir  !,.. 

Elle  met  un  genou  en  terre  devant  A'ika,  qu'elle  évente. 

AIKA,  au  roi  et  à  Pélican.  Vous,  offrez 
des  rafraîchissements  à  mes  femmes  1 

LE  ROI,  à  Aïka.  Me  réduire  à  cet  état 
abject!...  Princesse,  meitrez-vous  enfin  un 
terme  à  celte  mystification  dégradante?... 
Vous  m'avez  fait  venir  ici  sous  le  prétexte  de 
me  réunir  à  ma  fille...  et  c'est  pour  me  ren- 
dre témoin  des  mauvais  traitements  dont 
vous  la  comblez...  elle!  la  fille  d'un  Drelin- 
dindin ,  dont  le  nom  sonnait  si  haut ,  con- 
trainte de  chasser  vos  moustiques! 

AIKA.  Pourquoi  s'est-elle  faite  ma  rivale? 

LE  ROI.  Mais  moi,  je  ne  la  suis  pas,  votre 
rivale  !...  et  vous  avez  fait  de  ma  noble  per- 
sonne un  valet  de  troisième  classe,  en  me 
retenant  captif,  contre  le  droit  des  gens  et 
des  nations  civilisées. 


AIKA.  Consentez  à  ce  que  j'exige  de  vous, 
et  Je  vous  traite  selon  votre  rang,  et  je  vous 
rends  à  la  liberté. 

LE  ROI.  Que  j'unisse  l'héritifre  de  mes 
vastes  étais  à  un  simple  sénéchal!...  {Bas  à 
Pélican.)  Pélican,  dis  que  tu  ne  veux  pas... 
dis  que  tu  refuses  la  main  de  ma  fille. 

PÉLICAN ,  has  au  Roi.  Mais  ce  serait  lui 
faire  injure,  à  votre  fille...  et  puis,  c'est  un 
moyen  de  me  défaire  de  cette  mouche  im- 
portune. 

LE  ROI,  de  même.  Comment!  faquin!.,, 
tu  oserais  ! 

DÉSIRÉE ,  se  levant.  Contentez-vous  de 
nous  tyranniser,  maHame!...  mais  n'espérez 
pas  qu'un  tel  projet  puis.se  s'accomplir.  Tant 
que  je  vivrai.. .  je  resterai  fidèle  à  celui  que 
j'aime. 

AIKA ,  selevant  à  snn  tour.  (Àviec  colère.) 
Eh  bien  ,  ne  vous  plaignez  donc  pas  de  votre 
sort...  je  veux  que  le  prince  qui  a  manqué 
à  sa  parole,  vous  sachant  l'épouse  d'un  au- 
tre, ne  trouve  plus  de  prétfxte  p-mr  refuser 
ma  main...  et  si  vous  persistez  à  m'opposer 
une  résistance  qui  m'irrite...  par  le  ciel!... 
il  me  reste  un  moyen...  un  Uioyen  terrible...^ 
qui  me  délivrera  à  jamais  d'une  rivalité  aussi 
odieuse  ! 

DÉSIRÉE,  à  part.  Elle  me  fait  trembler  I 

AIKA.  Réfléchissez  encore  ! 

Aïka  fait  signe  qu'elle  se  retire,  et  du  geste  congédie  ses 
sujets. 

REPRISE  DU  CHOEUR. 

Oui,  parmi  nous,  la  voilà,  la  voilai 

Vive  notre  reine  Aïka  !  ; 

Prouvons-lui,  dans  ce  jour, 
Notre  joie  et  notre  amour  ! 

Aïka  et  Mesrour  sortent  par  la  gauche.  Les  gardes  et  le» 
danseuses  s'éloignent. 

\XW/W%\VV%V(WV%VVWVlV^V\W/WV\i\\^'%WVVVW\'VW%AWVV\%%^VV^ 

SCÈNE  II. 

DÉSIRÉE,  DRELINDLNDLN,  PÉLICAN.  ' 

DÉSIRÉE,  allant  au  Boi.  Mon  pauvre pèr  ! 
LE  ROL  Ma  pauvre  iillc! 
DÉSIRÉE.  A  votre  âge  èire  traité  ainsi! 
LE  r.oi.  Iléli's  !  pourquoi  as-tu  voulu  sortir 
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de  la  tour  obscure?...  Pourquoi  as-tu  voulu 
prendre  l'air?...  fatale  imprudence  qui  nous 
a  tous  livrés  à  celte  Africaine...  une  femme 
nerveuse,  qui  a  poussé  l'oubli  des  conve- 
nances jusqu'à  faire  de  moi  un  chef  de  cui- 
sine!... me  mettre  aux  fourneaux  1...  quel 
abaissement!...  Au  lieu  de  rendre  des  dé- 
crets... goiiter  des  sauces!...  Ah!...  je 
rougis  de  honte...  et  j'engraisse  d'humiUa- 
tion!...  car  au  milieu  de  tout  cela,  j'en- 
graisse ! 

PÉLICAN.  Et  moi,  votre  grand  sénéchal!.., 
ne  m'a-t-elle  pas  fourré d-tns  ses  écuries'... 
n'ai-je  pas  la  mission  d'élriil  r  ses  cavales!... 
Ajoutez  que  ma  mouche  qui  voltige  de  mon 
nez  sur  ces  animaux  chatouilleux  m'expose 
aux  plus  grands  dangers!... 

LE  ROL  Ah!  ma  lille,  pourquoi  as-tu  voulu 
prendre  l'air  ? 

PÉLICAN.  Et  cette  pauvre  Giroflée  qui  est 
préposée  aux  légumes  !  qui  ratisse  des  ca- 
rottes toute  la  journée  ,  et  qui  essuie  tour  à 
tour  la  A  aisselle  plate  et  ses  pleurs! 

LE  ROI.  Sans  compter  que  tous  les  soirs, 
sur  le  coup  de  six  heurt'.s,  ma  pauvre  Dé- 
sirée rentre  dans  la  classe  des  animaux  ru- 
minants!... Cette  métamorphose  d'une  part, 
mon  esclavage  de  l'autre.. .  ma  fille  biche,  et 
moi  serf!...  c'est  à  nous  rendre  bêtes  tout  à 
fait! 

PÉLICAN.  Ça  n'est  pas  un  sort  ! 

LE  ROI.  Ma  fierté  m'a  fait  repousser  les 
propositions  de  la  princesse  noire  ;  mais  si 
ça  continue  longiemps  comme  ça...  voyons, 
Désirée ,  jette  un  coup  d'œil  sur  Pélican... 
il  n'est  vraiment  pas  trop  mal  conservé  ,  ce 
brave  Télican  ! 

PÉLICAN,  s'incUnant.  Sire!...  que  de 
boutés! 

LE  ROL  Je  te  dis  que  tu  n'es  pas  mal  con- 
servé. 

DÉSIRÉE.  Et  c'est  vous ,  mon  père ,  qui 
me  donnez  un  pareil  conseil!...  vous,  le 
roi! 

LE  ROI.  N'as-tu  pas  entendu  les  menaces 
de  l'Africaine? 

DÉSIRÉE.  Je  ne  suis  qu'une  femme,  et  je 
brave  sa  colère. 

LE  ROL  Allons,  puisque  tu  le  veux ,  je  le 
veux  bien. . .  bravons  sa  colire  ! . . .  mais  quand 
donc  cette  tourmente  cessera-l-eile? 
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SCÈNE  m. 

Lesriêmes,  giroflée. 

GiROFf.ÉL,  enirani  avec  précaution.  Bien- 
tôt, pi'ui-être  ! 

Elle  va  Yoir  si  personne  ne  peut  les  surprendre. 

Llroi  c'est  Giroflée...  Tuas  dit  bieuiùt, 


THÉÂTRAL. 

peut-être;  exphque-nous  ces  deux  mots  d'es- 
pérance. 

giroflée.  Plus  bas! 

DÉsiKÉE.  Qu'y  a-t-il  donc? 

PÉLICAN.  Qu'y  a-t-il  donc? 

giroflée.  Plus  bas,  vous  dis-je! 

LE  roi  ,  se  baissant  et  faisant  signe  à  Pé- 
lican, qui  l'imite.  Nous  y  voici;  parle. 

GIROFLÉE,  à  mi-voix.  Ce  malin  ,  à  la 
pointe  du  jour,  j'éta's  sur  la  terrasse  du  châ- 
teau... j'allais  faire  de  l'herbe  pour  ma  chère 
maîtresse... 

LE  ROI.  Pour  ma  biche  de  fille...  après? 

GIROFLÉE.  La  sentiijelle  dormait,  appuyée 
sur  sa  lance...  tout  à  coup  j'aperçois,  au 
loin,  deux  horiimes  franchissant  la  première 
enceinte...  Ils  pénètrent  dans  les  jardins... 
je  m'avance...  ils  se  cachent...  J'allais  crier 
au  voK  ur,  lorsque  d'un  massif  de  seringat... 
je  vois  s'élancer...  devinez  qui? 

DÉSIRÉE.    Oui? 

LE  ROI.    Qui? 

PÉLICAN.   Qui? 

GIROFLÉE.  Le  prince  Souci  et  Fanfre- 
luche ! 

DÉSIRÉE.  Se  peut-il!...  le  prince! 

GIROFLÉE.  Et  Fanfreluche. 

DÉSIRÉE.  Comment  ont-ils  pu  arriver  jub- 
qu'ici? 

LE  ROL  Et  échapper  aux  dangers  de  la 
roche  terrible? 

GIROFLÉE.  Tout  le  moudo  dormait  encore; 
je  les  ai  conduits  par  le  corridor  secret  qui 
mène  à  la  salle  des  armures...  je  les  y  ai  ca- 
cachés. ..  {Indiquant  le  premier  plan  de 
droite)  et  ils  sont  là! 

LE  ROI,  avec  fraxjeur.  Us  sont  là  ! 

DÉSIRÉE.  Mou  sauveur!  oh!  fais-le  venir, 
va,  va  ' 

GIROFLÉE.  J'y  cours! 

Elle  sort. 

LE  ROL  Ton  sauveur  va  venir,  je  me 
sauve. 

DÉSIRÉE.  Comment! 

LE  ROI.  Oui ,'  si  la  princesse  Aïka  vient  à 
savoir  cela.. .  elle  nous  fera  encore  quelques 
nouvelles  méchancetés...  n'est-ce  pas,  Pé- 
lican? 

PÉLICAN.  C'est  mon  avis,  seigneur! 

5,E  ROI,  à  Désirée.  Ton  prince  ne  va  pas 
du  tout  améliorer  notre  position .. .  c'est  mon 
opinion,  et  je  retourne  à  l'oliice;  je  vais 
mettre  la  broche. 

PÉLICAN.  Moi,  je  vais  donner  de  l'avoine 
à  mes  cavales...  c'est  plus  prudent  1...  Venez, 
seiune.sr. .. 

ntsiiÀÉE.  Comment!  mou  père,  vous  qui 
ne  connaissez  pas  le  piince  Souci... 

LE  iiOi.  Je  ne.  me  ^oucie  pas  de  faire  sa 
co  iiiais-aiice  en  Ci-  ;;;()Uicnl;  |>lus  lard,  plus 
tard. ..  Viens,  Pciic.uJ 
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tE  ROI  et  PÉtlCAN. 

ENSEMBLE. 
Air  des  Hussards  de  Lénore 
Par  prudence, 
Oui,  je  pense 
Qu'il  nous  faut  fuir  sa  présence, 
Car  la  colère 
D'une  mégère 

Peut  ici 
Mous  frapper  aussi. 

L'air  continue. 

LE  ROI,  parlant.  Et  j'aime  mieux  m'en 
aller  ! 

PÉLICAN,  sortant  avec  lui.  O  mon  maître, 
je  vous  suis. 
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SCÈNE  IV. 

DÉSIRÉE,  GIROFLÉE,  LE  PRINCE,  FAN- 
FRELUCHE*. 

GIROFLÉE.  Les  voici 

DÉSIRÉE.  C'est  lui  1 

LE  PRINCE.  Je  la  revois! 

REPRISE  DE  L'AIR. 
ENSEMBLE. 
Quelle  ivresse  I  bis) 

Oui  da.n3  ^7/ bras  ?^^/ presse! 

Ah!  la  colère 
D'une  mégère 

Peut  ici 
Me  frapper  ainsi. 

DÉSIRÉE.  Cher  prince  ! 

LE  PRINCE,  chère  princesse! 

FANFRELUCHE-  Chère  Giroflée! 

DÉSIRÉE,  au  Prince.  Merci,  prince,  pour 
tant  d'amour  et  de  dévouement  ! 

GIROFLÉE ,  à  Fanfreluche.  Que  c'est  bien 
à  vous  ! 

LE  PRINCE.  Nous  venons,  ô  ma  bien-ai- 
mée,  pour  vous  soulever  de  ces  lieux... 

FANFRELUCHE.  Pour  VOUS  extirper  de  ce 
château. 

DÉSIRÉE.  Hélas  ! 

GIROFLÉE.  La  chose  n'est  pas  facile. 

LE  PRINCE.  Si  ça  offre  des  difficultés... 
tant  mieux  !. ..  Plus  les  obstacles  se  présen- 
tent, et  plus  nous  les  surmontons  ! 

DÉSIRÉE.  Vous  ignorez  que  ce  palais  est 
enchanté. 

LE  PRINCE.  J'en  suis  enchanté  ! 

GIROFLÉE.  Et  que  peut-être  la  princesse 
Aïka  est  instruite  de  votre  arrivée... 

LE  PRINCE.  Elle  m'aime  donc  toujours  , 
cette  renune!...  Oh  !  pourquoi  le  ciel  m'a-t- 
11  pourvu  de  ces  charmes  fascinateurs?...  je 
ne  les  lui  demandais  pas. 

DÉSIRÉE.  Si  elle  vous  trouvait  ici!...  Ah! 
je  meurs  d'effroi...  Partez,  prince...  fuyez, 

*  Fanfreluclie,  Giroftée,  Désirée,  le  Prince. 


lorsque  vous  le  pouvez  encore...  Heureuse 
de  cette  nouvelle  preuve  de  tendresse.,  .je 
vous  supplie  de  m'abandonner  à  ma  destinée. 

GIROFLÉE.  Ah  !  oui,  fuyez. 

FANFRELU<  HE.  Vous  abandonner  1  mais  ce 
serait  une  félonie! 

LE  PRINCE.  Ce  serait  le  fait  d'un  chevalier 
capon  ! 

DÉSIRÉE.  Le  temps  s'écoule.. .  et  la  prin- 
cesse peut  vous  surprendre...  sa  fureur  ja- 
louse est  capable  de  toutl... 

LE  PRINCE.  Eh  bien  !  qu'elle  vienne  donc! 
J'aurai  an  certain  plaisir  à  lui  dire,  une 
bonne  fois,  son  fait...  en  face! 

IVVV\VVVVVVVVlVVVVVVWVVVVVVVVVVVin*VVVVVVMAlVVV*«W*»' 


SCÈINE  V. 

Les  mêmes  ,  AIKA  ,  MESROUR. 
AlKA.  Soyez  satisfait,  me  voici I 

ENSEMBLE  : 

DÉSIRÉE-   Ciel! 

FANFRELUCHE.  L*Africaine  ! 

GIROFLÉE.  Nous  sommes  perdus  ! 

LE  PRINCE,  à  part.  Essayons  de  la  dou- 
ceur. [Haut.)  Princesse,  n'allez  pas  sup- 
poser... 

AïKA,  Tmierrompanf.  J'ai  tout  entendu  .. 
vous  êtes  ici  dans  la  salle  des  écnos...  Pas 
un  mot  ne  se  dit,  en  ce  lieu  ,  qu'il  n'arrive 
aussitôt  à  mon  oreille...  J'ai  donc  appris  et 
vo'.re  arrivée  et  vos  projets  ! 

FANFRELUCHE,  bas  à  Giroflée.  Pas  moyen 
de  faire  une  cachoterie  avec  cette  femme-là. 

AïKA ,  à  Giroflée  et  à  Fanfreluche.  Lais- 
sez-nous.  (  A  Désirée.  )  Vous ,   princesse  , 
restez!... 
Fanfreluche  et  Giroflée  sortent  sur  un  signe  de  Mesrour, 
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SCÈNE  VI. 

LE  PRINCE ,  AIKA ,  DÉSIRÉE. 

AïKA.  Avant  tout,  prince ,  permettez-moi 
de  vous  féliciter  sur  votre  audace...  Pour 
arriver  jusqu'en  ce  palais,  vous  avez  fait 
preuve  d'une  haute  valeur. 

LE  PRINCE.  Mais  oui,  il  m'a  fallu  grimper 
assez  haut...  Venons  au  fait,  s'il  vous  plaît, 

AIKA.  Retirée  dans  ce  château  pour  y  ca- 
cher ma  honte...  entourée  de  femmes  qui, 
seules,  commandent  ici...  et  traitent  les 
hommes  en  esclaves...  j'attendais  des  jours 
meilleurs...  lorsqu'on  m'apprend  que  vous 
êtes  près  de  moi...  que  vous  m'êtes  enfin 
rendu!...  Gloire  au  prophète,  qui  abrège 
ainsi  le  terme  de  mes  suiiiïrancesl...  Vous 
voici ,  vous  allez  tout  réparer. 

LE  PRINCE.  iUadume...  je  ne  vous  saisis 
pas... 
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AIKA.  En  ce  moment,  prince,  Mesrour 
fait  tout  préparer  pour  la  célébration  du  ma- 
riage. 

LE  PRINCE.  Permettez...  alors,  il  faut  tout 
décommander... 

AIKA ,  V interrompant  et  attachant  sur 
lui  un  regard  menaçant.  Et  je  viens,  une 
dernière  fois,  réclamer  l'exécution  de  votre 
promesse. 

LE  PRINCE.  Ma  chère  dame ,  vous  allez 
beaucoup  trop  vile  en  besogne...  c'est  vous 
rendre  service  que  de  vous  arrêter.  D'abord, 
je  n'ai  rien  promis  ;  c'est  la  reine,  ma  mère, 
qui  seule  avait  arrangé  ce  mariage...  et  je 
n'y  suis  pour  rien. 

AIKA,  fortement.  N'avez-vous  pas  prêté 
serment  entre  les  mains  de  mon  ambassadeur? 

LE  PRINCE,  Je  ne  le  nie  pas. ..  Mais. . .  prêter 
n'est  pas  donner.  Ce  qu'on  prête,  on  a  le 
droit  de  le  reprendre  ;  entendons-nous. 

AIKA ,  à  Désirée.  Puisqu'il  foule  aux  pieds 
!a  Sdiiiteté  du  serment. ..  c'est  à  vous,  prin- 
cesse, que  je  m'adresserai, 

DÉSIRÉE.  A  moi,  madame? 

AIKA.  Vous  vous  êtes  placée  entre  lui  et 
moi...  et  vous  êtes  devenue  ma  rivale.  Vous 
répondez  donc  de  tout  ce  qui  peut  advenir 
de  funeste...  songez-y  bien!...  Si  l'on  re- 
fuse à  mon  orgueil  une  entière  satisfaction , 
si  je  ne  puis  rentrer  dans  mes  états  la  tête 
haute  et  m'appuyaut  sur  le  bras  d'un  époux, 
ma  vengeance  n'aura  plus  de  bornes  ! 

DÉSIRÉE,  avec  effroi.  Assez,  madame!... 
si  votre  colère  ne  devait  atteindre  aue  moi, 
je  la  subirais  avec  résignation  ;  mais  elle 
peut  s'étendre  sur  trop  d'objets  qui  me  sont 
chers...  pour  que  j'hésite  un  seul  instant  à 
leur  faiie  le  sacrifice  de  mon  amour... 
Prince,  je  vous  rends  votre  parole! 

Jlouvemtnt  de  la  joie  d'Aïka. 

LE  PRINCE.  Que  dites-vous?...  mais  je  ne 
la  reprends  pas...  je  n'en  veux  pas!  gardez- 
la!... 

AIKA,  au  Prince.  Prenez  garde!...  Ou 
loire  mariage  va  .^'accomplir  et  Désirée  est 
libre,  et  elle  peut  aller  vi\re  heureuse  dms 
les  états  de  son  père,  qui  devient  libre  aussi... 
ou  vous  refusez... 

LE  PRINCE,  virement.  Je  refuse! 
!     AIKA,  bas  au  Prince.  Et  alors,  l'esclavage 
pour  vous...  et  la  mort  pour  elle! 

LE  paiNCE.  La  mort  ! 

AIKA.  Dans  l'une  dos  cours  de  ce  château, 
«ont  tenus  prisonniers  deux  lions  de  INu- 
midie. 

LE  PRINCE.  Ce  sont  les  plus  féroces  que 
l'on  connaisse...   Où  voulez-vous  en  venir? 

AIKA,  bas,  indiquant  Vésiiée.  (Chaque 
soir,  il  est  une  henie  fatale  dans  la  vie  de 
Cette  jeune  fdle. ..  à  celte  heure,  elle  quiue 
sou  enveloppe  humaine 


LE  PRINCE.  Je  le  sais. 

AIKA.  Cette  métamorphose  accomplie , 
qu'advicndrait-il,  dites-moi...  si  dans  la  fosse 
de  ces  lions  féroces,  tombait  votre  biche 
bien  aimée? 

LE  PRINCE,  oh  !.. .  vous  me  couvrez  d'une 
sueur  froide  et  abondante! 

AIKA.  Six  heures  vont  bientôt  sonner. .. 
et  si  vous  persistez  dans  votre  refus... 

LE  PRINCE.  Mais  vous  me  fourrez  dans 
une  impasse  effroyable  !. ..  pauvre  petite  1. .. 
ils  n'en  feraient  qu'une  bouchée!... 

AIKA.  L'heure  s'écoule...  et  les  ordres 
sont  donnés...  et  je  n'ai  qu'un  signe  à  faire... 

LE  PRINCE,  avec  force.  Arrêtez!...  [A  la 
princesse  Désirée.)  Désirée  vous,  venez  de 
me  rendre  ma  parole...  j'ai  refusé  de  la  re- 
prendre... mais  pour  des  raisons  majeures, 
que  je  ne  peux  pas  vous  communiquer,  j'ac- 
cepte maintenant  cette  restitution...  Princesse 
Aïka.. .  jeserai  votreépoux. ..  voici  ma  main!. .. 
Vous,  Désirée,  emportez  mon  cœur!...  allez 
vivre  heureuse  dans  votre  pays  natal ,  et 
pensez  quelquefois  à  l'Afrique,  où  je  vais  en- 
sevehr  ma  jeunesse! 

Musique. 

MESROUR,  paraissant  avec  deux  ama- 
zones. Tout  est  prêt. 

AIKA,  à  Mesrour.  Dès  ce  moment  la 
princesse  Désirée  est  libre,  ainsi  que  le  roi 
sou  |jère  ..  Qu'ils  soient  traités  selon  leur 
rang.  {Mesrour  s  incline  et  fait  signe  à  Cune 
des  amazones,  qui  sort.  —  Basa  Mesrour.) 
Mesrour,  j'ai  ."-a  iDain;  mais  elle  a  son  cœur. 
Tant  que  vivia  cette  femme,  je  ne  puis  être 
heureuse! 

MESKOUR,  bas.  Tu  seras  heureuse. 

AIKA,  bas.  Tu  m'as  co.nprise...  qu'elle 
meure!...  mais  qu'on  ne  puisse  soupçonner 
la  main  qui  la  frappera. 

MESKOUR.  Tu  seras  heureuse!...  \ 

AIKA.  Prince,  je  vous  attends.  j 

LE  PRINCE.  Je  suis  à  vous,  madame... 
hélas!...  je  suis  à  vous!...  Désirée...  chère 
Désirée!... 

DÉSIRÉE.  Adieu,  prince...  pour  jamais! 

Mesrour  sépare  Désirée  du  Prince,  qui  offre  la  main  à  Aïka 
et  sort  av  celle.  Alesrour,  avant  de  s'éloigner,  lance  à 
Désirée  un  regard  menaçant. 
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SCÈNE   \1I.  j 

DÉSIRER,  GIROFLÉE,  FANFRELUCHE, 
puis  LE  ROI  DRELLNDLNDIN,  et  PE- 
LICAN. 

GIROFLÉE ,  à  Désirée.  Eh  bien,  chère  maî- 
tresse ?. . . 

DÉSIRÉE  ,  en  pleins.  Tout  est  perdu! 
faM'R:  llche.  Eh  quoi!...  le  prince... 
DÉsiuÉK.  Jl  épou.se  Aïka. 
Gliior/.É:-.  Il  l'épouiel 
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FANFRELUCHE.  C'est  impossible  1 

DÉSIRÉE.  Pour  le  sauver  de  la  fureur  de 
celle  femme ,  je  me  suis  sacrifiée  ;  et  la  même 
pensée ,  sans  doute ,  lui  a  fait  accepter  cette 
union. 

FANFRELUCHE.  Ah!  l'intrigante!... 

DRELINDINDIN,  entrant,  lia  un  manteau. 
Viens,  Pélican,  viens,  mon  sénéchal,  mon 
chambellan. 

PÉLICAN,  le  suivant,  et  portant  la  queue 
de  son  n^antcau.  Je. vous  suis,  seigneur... 
je  porte  la  queue  de  votre  manteau. 

GIROFLÉK.  Quel  changement! 

LE  ROI,  à  sa  fille.  Tu  me  vois  enchanté, 
ma  fille...  Les  procédés  de  la  princesse  sont 
complétciiieiit  iiioditiés  !.,.  jetais  lout  à 
l'heure  de\a!it  ma  broche...  j'arrosais  la  vo- 
laille... une  volaille  superbe...  lorsque  j'ai 
senti...  floue  !...  sur  mes  épaules...  c'était 
ce  manteau  quedes  pages  y  jetaient...  après 
quoi,  une  amazone  qui  m'a  dit  être  la  gar- 
dienne des  sceaux  ..  m'a  annoncé  qu'on  ne 
nous  gardait  plus...  que  nous  pouvions  sor- 
tir... et  j'accours  puur  remercier  la  géné- 
reuse Aïka. 

GIROFLÉE.  Oni ,  très-généreuse  !...  Elle 
nous  donne  la  clef  des  champs,  c'est  vrai... 
mais  elle  épouse  votre  gendre. 

Lt  ROL  Elle  épouse  mon  gendre? 

DÉsiRÉK,  pleurant   Oui,  mon  père  ! 

FANFRELUCHE,  qui  a  remonté  la  scène.  Le 
cortège  s'approche...  la  cérémonie  va  com- 
mencer. 

Le  Roi  et  Pélican  regardent  au  fond  ,  puis  vont  au  de- 
vant du  Cortège. 

DÉSIRÉE.  Oh  1  je  ne  veux  pas  assister  à 
celte  union...  Fuyons,  Giroflée...  Et  cepen- 
dant je  voudrais  le  voir  une  dernière  fois. 

GIROFLÉE.  Venez  là...  sur  ce  divan...  ca- 
chée à  tous  les  regards,  vous  pourrez  tout 
observer...  Du  courage,  bonne  maîtresse. 

Giroflée  conduit  Désirée  sur  le  trône  qu'occupait  A'ika 
pendant  la  fêle,  et  elle  tire  les  rideaui  pour  la  cacher. 

SCÈNE  yiii. 

Les  MÊMES,  LF  PRINCE,  AIKA,  MES- 
ROUR,  puis  LA  FÉE  TOPAZE. 

Les  bayadères  arrivent  d'abord  en  dansant  Deux  grands 
prêtres  les  suivent,  et  viennent  placer  au  fon't,  et  au 
milieu  du  théâtre,  un  autel  sur  lequel  brûle  une  flamme; 
quatre  vieillards  à  birlie  blanche  se  placent  derrière 
l'autel.  Le  Prince  conduit  Aïka  et  la  fait  placer  à  droite 
de  l'autel;  il  se  rencontre  avec  Fanfreluche. 

FANFRELUCHE.  Eh  quoJ,  prince,  vous  avez 
consenti...  ? 

LE  PRINCE.  Il  le  fallait,  Faafreluche...  il 
le  fallait! 

MESROUR.  Que  la  cérémonie  commence! 

Un  vieillard  s'avance  vers  le  Prince,  etTinvite  à  s'appro- 
cher de  l'autel. 

LE  PRINCE.  Oui,  vieillard,  me  voici. 


AIKA,  à  part.  Je  triomphe!  {Bas  à  Mes- 
rour.)  Tu  m'as  bien  compris,  Mesrt»ur,  il 
faut  qu'elle  meure! 

Au  moment  où  Aïka  se  dirige  vers  l'autel,  le  tonnerre 
gronde.  Ut)  bruit  souierram  se  fait  entendrp.  La  nuit 
succède  au  jour.  L'autel  se  brise,  et  la  fée  Topaze  parait. 

LA  FÉK  TOPAZE.  Airèie,  Aïka!...  jusf|u'à 
ce  jour,  une  fée  puissante  l'a  prêté  son  ap- 
pui; mais  tu  viens  d'avoir  une  pensée  de 
mort,  et  la  reine  des  génies  te  livre  à  ma 
jusiice.  Sois  d'.'uc  ensevelie  dans  mon  em- 
pire, où  tu  resteras  prisonnière  tant  que  du- 
reront les  cruelles  épreuves  de  ceux  que  je 
protège. 

Un  Démon  paraît  à  côtéd'.Wka  ;  un  autre  à  côté  dp  Mes- 
rour  la  fée  éiend  sa  bagueite  et  tous  quatre  s'abîmeat 
sous  terre. 

LE  PRINCE.  Ah  !  vous  me  sauvez  plus  que 
la  vie  ! 

LE  ROI.  Partons,  quittons  ce  palais  diabo- 
lique!... viens.  Pélican...  venez,  mon  gen- 
dre... et  ma  lille. ..  où  est  ma  fille? 

Six  heures  sonnent. 

GIROFLÉE.  Elle  est  là.  {Elle  ouvre  les  ri- 
deaux. À  la  place  de  la  princesse,  une  biche 
est  couchée  sur  le  divan  )  Ciel!.,. 

LE  PRINCE.  O  malheur  !. . , 

LE  ROI.  Six  heures!...  la  métamorphose! 

LA  "ÉE  TOPAZE.  Ah!  la  fée  de  la  Fontaine 
est  impitoyable  ! 

LE  PRINCE.  Ne  pouvez-vous  rien  ,  ô  la 
plus  excellente  des  fées,  pour  faire  cesser 
celle  transformation  déplorable? 

LA  FÉE  TOPAZE.  Peut-être!  Ecoutez:  loin, 
bien  loin  d'ici,  setiouveun  monde  inconnu, 
où  le  feuillage  ne  s'agite  pas  au  gré  du  vent, 
mais  par  sa  propre  volonté...  où  chaque 
plante  a  une  voix...  chaque  arbuste  une 
âme...  Dans  cet  empire  vous  trouverez 
l'herbe  enchantée! 

TOUS.  L'herbe  erichantée?...  continuez. 

LA  FÉE  TOPAZE.  Quelques  brins  TTe  cette 
herbe  rendront  à  la  pauvre  biche  sa  forme 
première,  qu'elle  ne  devra  plus  quitter. 

LE  PRINCE.  O  bonne  fée!...  où  trouver 
cet  empire  vég'tal  ?...  parlez  ! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Ton  talisman  te  guidera. 

LE  PRINCE.  Je  pars! 

Air  de  Lucrèce  Borgia. 

CHOEUR. 

Espérance, 
Pt-rsévérance, 
Ta  constance 
L'euiporlera. 


LE  PBI.VCE. 

Espérance, 
Fersévérance, 
Ma  constance 
L'emportera 


LE  FBINCE. 

Le  devoir  au  loin  m'appelle, 
Ahl  veillez,  veillez  sur  elle. 
Et  iiion  amour  triomphera! 

REPRISE  DU  CHOEUR. 
Pendant  la  reprise  du  chœur,  le  prinre  a  remonté  la 
scène,  il  va  embrasser  la  biche  qui  est  toujours  cou- 
cliée  sur  le  Iràne.  La  fée  Topaze  étend  sa  bayuette  sur 
les  deux  amants  en  signe  de  protection.  Tout  le 
monde  s'incline. 
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ACTE  QUATRIÈME. 

Treiz^lèmc  Tahlean.  —  LE  ROYACIIE  DES  LÉGUItlES. 

Le  théâtre  rer'é^enfp  un  vaste  potager  rempli  de  légumes  et  de  fruits  d'une  dimension  colossale;  au  milieu  est  un 
énorme  melon,  près  de  lui  un  gros  artichaut;  çà  et  là,  des  corniclions,  des  concombres,  des  champignons,  etc. 


scÈiSE  pre:\uère. 

uelques  légumes,  au  lever  du  rideau,  semblent  être 
effrayés  de  l'arrivée  du  Prince  et  de  son  écuyer,  ils  se 


LE  PRIXCE ,  FANFRELUCHE 

LE  PRINCE.  Allons ,  Faiifrehiche,  du  cou- 
rage!... bra\o's  la  fatigue,  mon  ami....  et 
nous  trouverons  enfin  celte  herbe  enchantée, 
cette  plante  précieuse,  objet  de  tous  mes 
va  ux  ! 

FAKFBELUCHE.  Du  courage  !.. .  j'en  ai, 
cbcr  maître... .  mais  il  fait  une  chaleur  atroce 
da-  s  l'eoipire  ^ég^tal  !  {Il  va  poser  sa  toque 
sur  un  champignon.)  Je  vais  accrocher  ma 
toque  à  ce  chamoignon  qui  est  d'une  jolie 
taille!  {Bcgardant  autour  de  lui.)  Quels  gi- 
gaj.tesques  légumes!... 

LE  PRINCE.  En  effet....  les  fruits  sont  co- 
lossaux ! 

FANFRELUCHE.  Ah!  le  beau  chou!...  Voilà 
ce  que  j'appelle  un  beau  chou ,  un  maître 
chou  !... 

LE  PRINCE.  Et  ce  melon,  Fanfreluche?... 
quel  aspect  majestueux  !  c'est  à  se  mettre  à 
genoux  d<".ant. 

FANFRELUCHE.  Altéré  comme  je  le  suis.... 
j'ai  bien  envie  de  m'en  offrir  une  tranche  ! 

UNE  VOIX  ,  sortant  de  ï intérieur  du  me- 
Ion.  Ne  t'en  avise  pas,  jeune  étranger  ! 

LE  PRINCE.  Le  melon  est  habité. 

FANFRELUCHE.  Et  il  parle... 

Li-  PRINCE.  Tant  mieux!  cetexcellent  fruit 
pourra  peut-être  nous  liouner  des  renseigne- 
ments... aborde-le  de  nouveau,  et  avec  po- 
litesse... 

FANFP.ELUCHE,  après  avoir  salué  profon- 
démerA,  s  est  approché  du  melon.  Nous  voilà 
côte  à  côte. .. 

LE  PRINCE.  Annonce-moi... 

FANFRELUCHE ,  cherchant  autour  du  fruit. 
Pas  de  loquet,  pas  de  sonnette...  je  ne  vois 
pas  de  cloche  au  melon... 

LE  PRINCE.  Frappe  sur  une  de  ses  tran- 
ches... 
FANFRELUCHE.  Voustranchez  la  difficulté. 


[Il  frappe.)  Toc,  toc,  toc!...  ouvrez  s'il 
vous  pl^îr. 

Musique.  —  Une  tranche  de  melon  s'abaisse  et  laisse 
voir  dans  l'intérieur  un  personnage  tout  habillé  de 
pépin=. 

CANTALOUP.  Que  demande  le  règne  animal 
au  règne  végcta'  ? 

LE  PRINCE.  Pardonnez-nous  de  troubler 
voire  solitude,  ô  le  plus  énorme  des  melons... 
mais  vous  devez  être  un  des  habitants  les 
plus  puissants  de  cet  empire... 

CANTALOUP ,  sortant  du  melon.  Vous  l'a- 
vez dit...  j'en  suis  le  chef. 

LE  PRINCE.  Ah!  c'est  à  son  excellence  que 
nous  avons  l'honneur  de  parler? 

CANTALOUP.  Le  chef  Cantaloup...  des- 
cendant des  Pépins,  oui,  hélas! 

Il  soupire. 

FANFRELUCHE.  Pourquoi  ce  soupir?... 

LE  PRINCE.  Pourquoi  cet  hélas? 

CANTALOUP.  Pourquoi!  mais  ne  suis-je  pas 
à  la  tète  du  plus  malheureux  des  trois  rè- 
gnes... Le  minéral  brille  et  fait  une  excel- 
lente mine,  ici  bas...  I/animal  commande  et 

domine il  commande  l'animal!...  mais  le 

végétal  souffre...  le  végétal  végète...  voilà  la 
cause  de  mon  hélas!.,. 

LE  PRINCE.  Tout  ici ,  cependant ,  respire 
la  santé,  l'abondance  et  le  calme... 

CANTALOUP.  Le  calme  !  ah  !  vous  ne  con- 
naissez pas  le  peuple  que  je  gouverne  ! 

FANFRELUCHE.  Ça  ne  va  pas  tout  seul? 

LE  PRINCE.  Vos  sujets  ne  mûri-^sent  pas 
en  paix  ? 

CANTALOUP.  Vous  VOUS  imaginiez ,  n'est- 
ce  pas ,  que  ce  peuple  qui  fonctionne  sous 
terre  ;  est  îacile  à  conduire  ?...  Vous  pensiez 
que  les  légumes  devaient  avoir  un  esprit  cul- 
tivé? 

LE  PRINCE.  Mais  oui. 

CANTALOUP.  Erreur!...  Vous  supposiez, 
n'est-ce  pas,  que  les  salsifis.  It^s  pois  chiches 
et  les  navets  n'avaient  aucune  nuance  d'opi- 
nion politique?...   Erreur! 

LE  PRINCE.  Je  l'avoue,  et  jusqu'à  présent 
les  navels  nie  semblaient... 

CANTALOUP.  Des  navets!. ..  ah!  vous  ne 
connaissez  pas  ce  légume  hvpocrite...  Il  s'est 
ligué  avec  la  .ruffe...  la  truffe  qui  trafique 


LA  BICHE  AU  ROTS. 


journellement  de  la  conscience  de  mes  su- 
jets!... 

FANFRELUCHE.  Qui  pouvait  se  douter  de 
tout  cela? 

CAMALOUP.  Enfin  ,  jugez  vous-mêmes... 
Depuis  trois  automnes,  les  fèves  m'ont  fait 
roi...  j'avais  d'abord  pris  pour  ministre  un 
cornichon  très-distingué.  ..légume dévoué!... 
C'était  un  ami  sûr!...  Eh  bien,  les  tomates 
ont  tant  intrigué,  que  j'ai  été  obligé  de  le 
remplacer  par  l'artichaut...  C'est  l'artichaut 
qui  a  le  portefeuille. ..je  dois  ce  ministre 
aux  tomates. 

LE  PRINCE.  En  vérité  ! 

CANTALOUP.  Ce  n'est  pas  tout...  Tel  que 
vous  me  voyez,  j'ai  toujours  protégé  les  pa- 
nais qui  sont  les  pauvres  du  pays... 

FANFRELUCHE.  Les  panés,  VOUS  voulez dire. 

CANTALOUP,  con^mwanf.  Eh  bien,  les  ha- 
ricois  trouvent  cela  mauvais...  Ce  sont  des 
rumeurs  perpétuelles. 

LE  PRINCE.  Est-ce  qu'ils  ne  se  comportent 
pas  bien  ? 

CANTALOUP.  Les  haricots!,..  ce  sont  les 
plus  turbulents  de  mon  empire,  et  d'une  in- 
discrétion... Ils  se  sont  ligues  avec  les  radis 
noirs.  Ceux-là  ne  me  reviennent  pas  non  plus. 

FANFRELUCHE.  Tant  de  ruse  chez  des 
légumes? 

CANTALOUP.  Il  y  en  a  de  for  gentils...  La 
pomme  (ie  terre  se  conduit  assez  bien...  elle 
est  conservatrice...  Les  lentilles  aussi  me 
sont  très-altachées;  mais  elles  sont  alarmis- 
tes... à  leur  point  de  vue,  tout  va  mal...  Elles 
me  grossissent  toujours  ie  danger,  les  len- 
tilles!... Je  ne  suis  pas  mécontent  de  la  pim- 
prenelle  et  de  la  bourrache,  de  la  bourrache 
surtout  qui  me  console,  me  rafraîcliit  le  sang. 
Je  n'iiiqu'à  melouer  des  courges  et  des  con- 
combies.  qui  sont,  du  reste,  de  nia  famille... 
Ils  n'ont  qu'une  manie,  les  concombres. .. 
c'est  de  prendre  des  actions  dans  toute  es- 
pèce de  commandite  végétale...  Chaque  fois 
que  les  carottes  proposent  une  affaire,  vous 
êtes  sûrs  de  voir  accourir  les  concombres  en 
compagnie  des  cornichons!...  Mais  tout  cela 
me  serait  indifférent  si  l'on  ne  se  mêlait  pas 
de  politique. 

LE  PRINCE.  Comment!  ces  poireaux  et  ces 
champignons  qui  ont  l'air  si  paisible... 

CANTALOUP.  Ce  sont  des  intrigants  ..  des 
émeutiers. ..  pas  autre  chose!  Tenez,  ce  gros 
chou  qui  est  là...  il  n'a  l'air  de  rien,  n'est- 
ce  pas? 

FANFRELUCHE .  Il  a  l'air  d'un  chou  pommé. 

CANTALOUP.  Il  veut  me  supplanter!.. 
Mais,  halte-là!  pour  l'en  empô  lier,  je  n'é- 
pargnerai personne  !...  j'irai  à  travers  choux, 
s'il  le  faut,  et  les  fruits  auront  beau  s'en 
mêler... 

LE  PRINCE.  Ah!  lesfruilss'cu  mêlent  aussi. 


CANTALOUP.  Oui,  ça  a  commencé  à  pro- 
pos d'une  niaiserie...  J'avais  mis  une  prune 
à  l'amende  pour  une  petite  fredaine  qu'elle 
avait  conunise  avec  un  abricot...  et  crac, 
tous  les  habitants  à  noyaux  se  sont  soulevés! 

FANFRELUCHE.  Ils  s'amenderont  peut-être. 
Pauvre  melon  !  je  ne  voudrais  pas  être  dans 
sa  cosse... 

CANTALOUP.  J'y  mettrai  bon  ordre...  et 
comme  on  ne  m'a  pas  fait  chef  pour  des  pru- 
nes... je  veux  gouverner  à  ma  façon...  jus- 
qu'à présent,  j'ai  gouverné  sans  fruits...  et 
je  veux  continuer...  Oh  !  je  me  suis  énergi- 
quement  montré.  Les  pêche>  avaient  un  parti 
redoutable,  un  noyau  puis.sant...  j'allais  écra- 
ser leur  noyau,  lorsque  les  pépins  s'en  sont 
mêlés...  Oui,  les  pommes  roulaient  de  si- 
nistres projets...  les  poires  s'assemblaient... 
dans  tous  les  coins...  je  les  ai  attaquées...  et 
les  poires  ayant  été  tapées...  d'importance... 
tous  les  fruits  qu'on  fit... 

LE  PRINCE.  Comment  il  y  avait  même 
des  fruits  confits... 

CANTA[.oup.  Non...  je  dis  ;  que  tous  les 
fruits  que  l'on  fit  prisoiiniers... 

LE  PRINCE.  Ah!  bon! 

CANTALOUP.  Demandèrent  grâce,  et  l'ob- 
tinrent. 

LE  PRINCE.  Vous  fûtes  grand,  Cantaloup! 
vous  fûtes  magnanime  ! 

CANTALOUP.  Je  fus  melou  indulgent...  et 
j'eus  tort..  A  pré.^ent,  ce  sont  les  légumes 
qui  se  lèvent...  Une  iermentation  déplorable 
règne  dans  mes  étais.  L^s  plantes  se  sont 
organisées  en  sociétés  secrètes. ..  la  betterave, 
avec  son  petit  air  sucré...  la  betterave  con- 
spire... la  mâche  conspire...  demandez-lui 
pourquoi,  vous  n'aurez  pas  de  réponse.  Les 
pavots  sortent  de  leur  sommeil...  les  cham- 
pignons di.stilleni:  un  poison  mortel...  les  as- 
perges ont  la  tête  nontée  ..  linfin...  le  règne 
végétal  tout  entier  se  révolte  !... 

LE  PRINCE.  Qu'allez-vous  devenir? 

CANTALOUP,  oh  !  ra-surez-vous  !  {En  con- 
fidence.) J'attends  mes  ennemis  avec  une 
armée  de  poischiches...  huit  cent  mille  pois 
chiches  qie  j'ai  tirés  d'Ecosse...  j'ai  fait  ve- 
nir ans'i,  de  Ho  lande,  cent  mille  pommes 
de  terre;  dix  régiments  de  fèves  .u'arrivent 
des  marnis  Pontins,  et  six  compagnies  de 
choux,  de  Bruxelles 

Air  de  Colalto. 

Je  ne  crains  rien,  jp  puis  marclier  contre  eux, 
De  combattants  j'ai  failample  récolte; 
Pour  défenseurs  j'ai  tous  les  farineux, 
Avec  les  farineux  j'ctnulTe  la  révolte! 
Je  prétendis  faire  avec  me"  alliés 
Une  purée  où  tout  mutin  trépasse, 
Et  je  veux  voir  le-;  Oignon^  à  mes  pieds 
Venir  pleurer  et  me  demauiier  grâce.... 
0'.",  tes  Oignons  viendront  demander  grâce 
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LE  PRINCE.  Savez-vous,  excellence,  que 
vous  avez  une  faoïeuse  tête  ? 

CANTALOUP,  modestement.  Ici...  nous  ap- 
pelons cela  une  coloquinte. 

LE  PRINCE.  Alors,  vous  avez  une  fameuse 
coloquinte...  vous  pouvez  vous  en  vanter... 
Et  puisque  nous  voilà  tranquilles  sur  votre 
sort ,  nous  oserons  vous  soumettre  notre 
liuujble  supplique.  La  fée  des  Gnomes  nous 
a  poussés  vers  votre  empire,  afin  d'obtenir 
de  votre  munificence  quel(|ues  feuilles  d'une 
herbe  souveraine ,  surnommée  l'herbe  en- 
chantée. 

CANTALOUP,  souriant.  Ah!  ah!...  oui, 
en  effet,  je  connais...  une  herbe  qui  donne 
du  cœur  aux  |)oltrotis,  de  l'humanité  aux 
riches,  de  l'espérance  aux  pauvres  et  de  l'es- 
pni  aux  brutes...  C'est  une  herbe  très  re- 
cherchée dans  ce  temps-ci. 

LE  PRINCE.  Elle  a,  de  plus,  le  pouvoir  de 
faire  cesser  les  enchantements  funestes. 

CANTALOUP.  C'e.^t  vrai  ! 

LE  PRINCE.  Je  possède  un  talisman  ;  mais 
sa  magie  ne  va  pas  jusque-là...  Oh  !  donne- 
moi  cette  herbe  merveilleuse  et  je  te  proclame 
le  plus  généreux  des  melons. 

CANTALOUP.  Un  instant...  Tu  possèdes  un 
talisman,  as-tu  dit  ? 

LE  PRINCE.  Oui...  auquel  obéissent  tous 
les  êtres  du  globe;  mais  qui  devient  impuis- 
sant s'il  s'attaque  aux  objets  enchantés. 

CANTALOUP.  Mais  alors  ,  il  opérerait  sur 
mon  peuple?...  Diable  1  ça  me  donne  à  ré- 
fléchir. 

LE  PRINCE.  Eh  bien,  prince  végétal?... 

CANTALOUP.  Eh  bien  1  jeune  étranger  ani- 
mal, je  consens  à  te  conduire  vers  l'herbe 
enchantée,  à  le  la  livrer;  mais  à  celte  con- 
dition que  tu  me  livreras  ton  talisman  en 
échange,  troc  pour  troc  ! 

LE  PRINCE.  Mon  talisman  ? 

FANFRELUCHE,  OU  Prince.  Ça  demande  ré- 


flexion. {A  part.)  Il  n'est  pas  aussi  melon 
qu'il  le  paraît. ..  savez-vous  ! 

LE  PRINCE,  oh  !  je  n'hésite  pas.  Que  ma 
c'.icre  Désirée  redevienne  femme  à  tout  ja- 
mais, elle  talisman  m'est  inutile,  et  je  n'au- 
rai plus  de  vœux  à  former.  [Donnant  le  ta- 
lisman.)  Le  voici,  où  est  l'herbe? 

CANTALOUP.  Attends.  [Appelant.)  Arti- 
chaut ? 

La  tête  de  l'artichaut  s'ouvre  et  laisse  voir  une  figure. 

l'artichaut.  Sire? 

CANTALOUP.  C'est  mou  ministre  do  l'in- 
térieur... Artichaut,  où  se  trouve  l'herbe 
enchantée? 

l'artichaut.  Entre  les  ananas  et  les  cé- 
leris... à  la  pointe  sud-sud-ouest  de  l'île. 

L'Articliaut  se  referme. 

LE  PRINCE.  Partons,  parlons! 

CANTALOUP.  Encore  un  instant... Permets- 
moi  de  m'assurer  de  la  puissance  dutli-t  ta- 
lisman. ..  Obéira-t-il  à  ma  voix  ? 

FANFRELUCHE.  Oh  !  c'est  de  bonne  qua- 
hté,  allez...  Commandez;  vous  serez  servi. 

CANTALOUP,  cherchant  un  instant,  lih 
bien  !  je  veux  ({ue  ces  légumes  qui  chuchot- 
tent  de  ce  côté  et  ont  l'air  de  conspirer  vien- 
nent s'incliner  devant  moirespcctueusement  ! 
(  Il  élève  le  talisman.  Tous  les  légumes 
viennent  le  ialuer.)  Je  veux  que  ce  corni- 
chon étendu  là-bas  au  soleil  se  lève  et  qu'il 
exécute  une  danse  avec  les  deux  romaines 
ses  voisines.  (  Danse  du  cornichon  et  des 
romames.)  Je  suis  ravi!...  viens,  jeune  étran- 
ger, viens  chercher  l'herbe  enchantée! 

[A  part.)  Je  puis  gouverner  en  pnix  !... 

LE  PRINCE.  Elle  est  sauvée,  Fanfreluche  ! 

CANTALOUP.  Je  veux  que  l'on  se  réjouisse  ! 
que  tout  le  monde  soit  heureux  ici  et  saute 
de  plaisir!... 

Il  sort  suivi  du  Prince  et  de  Fanfreluche,  tous  les  légu-  . 
mes  le  suiveut  en  stutant  et  en  valsaut.  —  Le  décor 
chaDge. 


Qnatarzième  Tableau.  —  LA  GROTTE  ^ES»  SIRÈ!%E$. 

Le  théâtre  représ  nte  une  grotte  éclairée  par  la  lune,  et  baignée  par  un  lac  qui  sVtend  à  perte  de  vue. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LA  FÉE  TOPAZE ,  LA  FÉE  DE  LA 
FONTAINE. 

Elles  paraissent  sur  leur  char;  l'une  arrive  par  la  droite, 
l'autre  par  la  gauche. 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.  Eh  bien  !  ma 
sœur...  vous  triomphez! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Je  dois  cct  avantage  à  la 
reine  des  Génies,  ([ui  a  voulu  mctire  un 
terme  aux  méchancetés  do  votre  Africaine. 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.  Je  sais  qu'elle  cst 
Tolre prisonnière...  Mais  prenez  garde!...  Si 


le  prince  possède  l'herbe  magique  qui  doit 
faire  cesser  la  uiétamorphose  de  la  princesse 
Désirée. . .  cette  herbe,  par  mon  pouvoir,  peut 
lui  devenir  inutile.  i 

LA  FÉE  TOPAZE.  Que  fcrez-vous  donc  pour 
cela? 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.    Une  choSB  fort 

simple.  J'éloignerai  le  prince  de  votre  pro- 
tégée. C'est  au  prix  de  son  talisman  qu'il 
s'est  rendu  possesseur  de  l'herbe  enchantée, 
et  s'il  a  jusciu'à  ce  jour  surmonté  les  dangers 
que  j'ai  semés  sur  sa  roule...  il  me  reste 
contre  lui  une  arme  piiissanie. 
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LA  FÉE  TOPAZE.  Vousra'effrayez,  ma  sœur! 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.  Ne  pouvant  rien 
contre  son  courage,  je  m'adresserai  à  ses  pas- 
sions... j'attaquerai  son  cœur. 

LA  FÉE  TOPAZE.  II  résistera  à  vos  attaques. 
Je  réponds  de  son  amour. 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.  L'amouf  dcs  hu- 
mains est  chose  bien  fragile  ! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Et  s'il  soft  triomphant  de 
ces  nouvelles  épreuves? 

LA  FÉE  DE  LA    FONTAINE     Oh  !    alorS  ,    je 

m'avouerai  vaincue. 
LA  FÉE  TOPAZE .  Ses  maux  vont  donc  finir. 

LA  FÉE  DE    LA  FONTAINE.     Il   est  pluS   CD 

danger  que  jamais...  Je  vais  l'attendre  dans 
l'île  des  Plaisirs,  oii  séjournent  les  passions. 

LA  FÉE  TOPAZE.  L'île  des  Plaisirs!...  Qui 
donc  l'y  conduira?.,. 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.,  étendant  sa  ba- 
guette sur  le  lac.  Les  sirènes  de  ce  lac,  qui 
obéissent  à  ma  voix  !  Adieu. ..  je  vais  com- 
mencer l'attaque. 

LA  FÉE  TOPAZE.  Et  moi .. .  Veiller  sur  lui  ! 

Les  deux  chars  disparaissent. 

SCÈNE  II. 

Au  milieu  des  eaux  du  lac,  la  Sirèae  apparaît  dans  une 
coquille;  elle  saute  légèrement  à  terre  ;  mais  à  peine 
a-t-elle  touché  le  sol,  qu'elle  a  peur  de  son  ombre  pro- 
jetée par  la  lune;  elle  fuit  d'abord  à  cette  vue  ;  puis 
se  rassurant  peu  à  peu,  elle  cherche  à  saisir  l'ombre 
impalpable  qui  lui  échappe  sans  cesse.  Comprenant. 


alors,  qu'elle  seule  est  eaiif;p  de  cette  apparition  ,  elle 
joue  avecl  mbre,  elle  daiiso  pour  la  voir  danser,  elle 
fuit  pour  être  poursuivie  par  elle,  elle  l'agace  et  la 
harcèle.  Le  son  d'une  cloche  lointaine  rappelle  la  Sirène 
à  ses  devoirs.  Elle  fait  un  s'gne,  et  plusieurs  Sirènes 
apparaissent  aussitôt.  —  Pantomime. 

LES  SIRÈNES.  Que  nous  veux-tu  ? 

LA  SIRÈNE.  Une  fée  puissante  m'a  appelée 
à  son  aide.  Deux  étrangers  se  sont  aventurés 
sur  ce  lac  ;  il  faut  les  égarer  et  conduire  leur 
barque  vers  l'île  des  Plassirs.  Vous,  allez  au 
devant  des  étrangers.  {Quatre  Sirènes  s'in- 
clinent et  sortent.  )  Et  nous,  mes  sœurs, 
attirons-les  par  nos  chants  et  nos  danses. 

Une  Sirène  chante. 
Air  de  la  Péri.  (Valse  favorite.)  Arrangé  par  M.  Pila& 
Je  suis  la  Sirène... 
Si  ma  voix  t'entraîne, 
PauvTe  voyageur, 
Sois  sans  frayeur... 
A  toi  mon  cœur, 
Et  le  bonheur  I 

Pendant  le  chœur,  la  reine  et  les  Sirènes  forment  Mif 
le  devant  des  groupes  et  des  attitudes. 

LA  SIRÈNE.  Ils  viennent,  suivons  les  bords 
do  lac  ;  venez,  mes  sœurs,  venez  ! . . . 

Les  Sirènes  s'éloign  nt  lentement  par  la  droite;  ou  aper- 
çoit alors  d'autres  Sirènes  dans  les  eaus;  puis  une 
barque  qui  porte  le  Prince  et  Fanfreluche  glisse  sur  le 
lac.  Des  Sirènes  ont  attaché  de  longues  herbes  marines 
à  la  proue  de  l'embarcation  et  la  tirent  en  avamt. 
D'autres  Sirè«es,  toujours  au  milieu  des  eaux,  semblent 
pousser  la  barque.  Des  voix  se  font  entendre  dans  le 
lointain,  répétant  le  motif  du  chœur;  et  bientôt  tout 
disparaît. 


Quinzième  Tableau.  ^  L'ILE  DES  PLAISIRS. 

Une  île  enchanteresse,  des  fleurs,  des  arbres  couverts  de  fruits,  une  rivière  limpide  sur  laquelle  on  aperçoit  de  riches 
gondoles.  Çà  et  là,  des  boutiques  dans  le  style  oriental  ;  sur  l'une  de  ces  boutiqueson  lit  :  Commerce  d'appétit  en  gros; 
sur  l'autre:  Débit  de  sommeil  et  de  songes  en  tout  genre. 


SCÈNE  PREINIIÈRE. 

Habitants,  Marchands, Promeneurs,  ;)ms 
LE  PRINCE,  FANFRELUCHE,  LA  FÉE 
DE  LA  FONTAINE  et  LA  FÉE  TOPAZE. 

CHOEUR. 
Babu  ">ts  de  ces  lieux  divins,         \ 
Pour  1.   is  il  n'est  pas  de  chagrin  ;  (  ,.  • 
Ici  tout  flatte  nos  désirs,  J         ' 

C'est  le  royaume  des  plaisirs  !         ) 

UNE  marchande  DE  GATEAUX.  Excellentes 
talmouses  d'Arabie.  {A  un  promeneur.  ) 
Voulez- vous  des  talmouses? 

LE  PROMENEUR.  Merci,  petite  ;  je  n'ai  pas 
faim. 

LE  MARCHAND  d' APPÉTIT,  gui  s'est  ap- 
proché. Voulez-vous  acheter  de  l'appétit, 
seigneur?  De  quoi  voulez- vous  avoir  faim? 

LE  PROMENEUR.  Eh  !  parbleu,  des  talmou- 
ses de  cette  petite  friponne. .. 

LE  MARCHAND.  Vous  savez  bien  que  j'ai 
des  relais  d'estomac  à  des  prix    modérés. 


[Lui passant  un  sachet  au  cou.)  Tenez, 
voilà  votre  affaire...  C'est  on  sachet  d'ab- 
sinthe. 

LE  PROMENEUR.  Oui...  ouL.  .l'appétit  re- 
vient... A  présent,  je  prendrais  bien  quel- 
que chose.. . 

Il  prend  des  gâteaux  sur  l'éventaire  de  la  marchande  et 
la  suit  en  mangeant.  —  Une  marchande  d'amourettes 
arrive  dans  une  petite  boutique  roulante;  sur  l'enseigne 
on  lit:  Amours  et  Amourettes.  —  Au  Gagne  petit. 

LA  MARCHANDE  d'aMOURETTES.  AveZ-VOUS 

besoin  d'un  peu  d'amour  ,  mes  beaux  sei- 
gneurs? voici  la  marchande;  approchez,  fai- 
tes-vous servir  !...  Liens  d'amour...  batte- 
ments de  cœur...  palpitations,  au  plus  juste 
prix. 

UN  SEIGNEUR.  Je  voudrais  ressentir  tout 
bonnement  une  petite  amourette  de  prin- 
temps. 

LA  MARCHANDE.  Amout  léger?  prenez 
ces  couleurs  changeantes... 

Elle  lui  donne  des  rubans  que  le  seigneur  attache  à  son 
côté. 
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UN  2*  PROMENEUR ,  d'wn  air  assez  niais. 
IMoi,  marchande,  je  voudrais  avoir,  s'il  vous 
plaît,  un  amour  éternel...  une  flamme  sans 
On... 

LE  SEIGNEUR,  s" éloignant.  L'infortuné  ! 
'"'est  un  suicide  qu'il  commet  là  ! 

LA  MARCHANDE.  Prenez  Cette  faveur  rouge. 

LE  T  PROME  nUR.  Et  si  l'on  me  trompait 
jamais?... 

LA  MARCHANDE.  Vous  porterez  cette  ro- 
sette jaune. 

LE  PROMENEUR.  Merci!.., 

REPRISE  DUGHOEUR  . 

Pendant  le  rbœur  on  voit  défiler  les  marchands  avec  dif- 
férentps  ensfignes;  sur  l'une  on  lit  :  Rayons  de  soleil 
portatifs.  Nouvelles  veilleuses  de  nurf.  —  Sur  une 
seconde,  Fraicheurs,  Zéfhirs  et  Vents  coulis,  auplus 
juste  prix.  —  Sur  une  troisième,  Elixir  de  Gargan- 
tua p(  ur  les  digestions  faciles.  —  Sur  une  quatrième, 
Grandebaissedeprix,Santéaumoiset  à  l'année.  Puis, 
entre  le  prince  Souci  et  Fanfreluche,  qui  regardent  au- 
tour d'eux  avec  étonnenient  La  fée  de  la  Fontaine  est 
entrée  par  la  gauche  avfc  une  troupe  de  jeunes  filles, 
ell''  vi^nt  au-devant  du  Prince  qu'elle  prend  par  la 
main  et  qu'elle  fait  descendre  sur  le  devant.  Une  jeune 
fille  en  a  fait  autaat  de  Fanfreluche. 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE.  Jeunes  étran- 
gers... soyez  les  bienvenus  dans  l'île  des 
Plaisirs  ! 

LE  PRINCE.  L'île  des  Plaisirs...  J'aurais 
dû  m'endouter...  Cette  gondole  qu'on  nous 
a  gracieujrement  offerte  sur  les  bords  du  lac. . . 
ces  habits  qu'on  nous  a  forcés  d'accepter,  et 
cette  charmante  réception. . . 

FANFRELUCHE,  bas  au  Prince.  Savez-vous 
que  ces  jeunes  filles  sont  très-agaçantes  ? 

LE  PRiîsCE.  Ti  op  agaçantes  ,  Fanfreluche  ! 

LA  FÉE,  au  Prince.  Puissent  nos  efforts  te 
retenir  longtemps  parmi  nous...  sur  ces 
bords  heureux!...  Tu  rencontreras  un  plai- 
sir à  chaque  pa?...  et  le  plaisir,  c'est  la  vie! 

LE  PRINCE ,  à  Fanfreluche.  Celte  femme 
a  un  œil  bouleversant  ! 

FANFRtLUCHE,  au  Prince.  Il  y  a  là  une 
petite  brunette  qui  possède  aussi  un  regard 
pas  mal  assassin  ! 

LE  PRINCE,  à  Fanfreluche.  Serions-nous 
tombés  dans  un  piège  ? 

Bilarion  est  entré;  il  p  rte  devant  lui  une  boîte  sem- 
blable à  celles  de  nos  facteurs. 

LA  FÊE  DE  LA  FONTAINE.  Qu'aS-tU  doUC  ?. . . 

Ton  visage  paraît  s'as>ombrir.. .  Aurais-tu 
besoin  d'un  peu  de  gaieté?... 

HiLARiON  ,  s' approchant.  De  la  gaieté? 
parlez,  faites-vous  servir!...  H iiarion,  mar- 
chand de  gaieté  au  plus  juste  prix. 

FANFRELUCHE.  Ah!  bah!  la  gaieté  est  ici 
un  article  de  commerce,  et  vous  en  vendez? 

HILARION.  En  poudre,  oui,  cher  étranger. 
{Au  Prince.)  Tenez,  j'ai  là  trois  petits 
éclats  de  rire  à  vous  céder... 

FANFRELUCHE.  Troiséclats  de  rire  à  vendre! 
je  les  prends. 

HILARION.  Et  vous,  seigneur? 


^  LE  PRINCE.  Arrière!  homme  de  bonne  hu- 
meur !  la  gaieté  est  fille  de  l'insouciance  et 
de  l'oubli ,  et  je  ne  veux  pas  oublier. ..  Ar- 
rière !... 

Hélarion  s'éloigne.  Fanfreluche  le  suit  et  semble  faire 
affaire  avec  lui. 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE,  lut  prenant  la 
main.  Ne  t'emporte  pas!...  Ici  l'on  ne  s'ir- 
rite jamais  .. 

LE  PRINCE,  se  dégageant.  Jeune  fille,  à 
votre  tour. ..    laissez-moi  !...    laissez-moi  ! .. . 

LA  FÉE    DE    LA   FONTAINE.     AdieU    donC, 

boudeur...  ou  plutôt  au  revoir...  (  À  part.  ) 
Je  vais  l'envoyer  des  ennemis  difficiles  à 
combattre.  Oh  1  je  te  tiens!... 

FANFRELUCHE  est  revenu  sur  le  devant; 
il  aspire  une  petite  boîte  qu'il  a  achetée  àHi- 
lariun,  et  part  d'un  éclat  de  rire.  Il  a  pris 
la  gauche  du  Prince.  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

LE  PRINCE.  Qu'est-ce  donc?... 

FANFRELUCHE.  C'est  uu  écIat  de  rire  que 
je  viens  d'acheter  dans  cette  petite  boîte... 
0  la  joyeuse  invention  !... 

La  fée  Topaze,  aussi  sous  le  costume  d'une  jeune  fille  de 
l'île,  s'approche  du  Prince  sans  se  faire  connaître  (sa 
tête  est  couverte  d'nn  voile)  elle  donne  au  Prince  un 
bouquet  en  lui  jetant  vivement  ces  mots. 

LA  FÉE  TROPAZE.  Prends  ce  bouquet.., 
lis  et  profite. . 

LE  PRINCE.  Que  signifie?... 

LA  FÉE  TOPAZE.  Cbut  ! 

Air  nouveau. 

LE  PRINCE  et  FAXFsELCCnE. 
Pourquoi  ces  ileurs.  (bis.) 
Mille  frayeurs  (bis.) 
Troublent  mon  cœur,  (bis.J 
Tout  me  fait  peur!  (bis.) 

LA   FÉE  TOPAZE. 

Vois  dans  ces  fleurs 
Nouveaux  malheurs! 
Contre  la  peur 
Défends  ton  cœur, 

LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE. 

A  mes  vengeurs 
Nos  voyageurs 
Vo;t,  ô  bonheur I 
Livrer  leur  cœur. 
La  fée  Topaze,  la  fée  de  la  Fontaine  et  les  jeunes  filles 
s'éloignent. 

WVWVVWVVWV%\'V  VV%fcVW\W\  VVW^  VV\  VV*VV\  VWVVVV%*VVfcVVVVVW 

SCÈNE  II. 
LE  PRINCE,  FANFRELUCHE. 

LE  PRINCE.  Prends,  lis  et  profite!...  Ce 
bouquet,  c'est  un  sélam!  Pourquoi  ce  mys- 
tère? 

FANFRELUCHE.  Un  sélam!...  Eh  bien  ! 
vous  connaissez  le  langage  des  fleurs  ;  pre- 
nez lecture  du  bouquet. 

LE  PRINCE  ,  examinant  te  bouquet.  Jas- 
min, verveine,  basilic!...  du  basilic...  ah  I 
c'est  affreux  1 

FANFRELDCHE ,  mettant  sa  boîte  dans  sa 


LA  BICHE  AU  BOIS. 


43 


poche.  11  pnraîL  que  c'est  fini  de  rire.  (  Au 
Prince.  )  Que  disent  donc  ces  (leurs  ? 

LE  pRixcK.  Kcoutc.  (  //  écurte  chague 
fleur  en  la  déaigiiant.  )  Verveine,  enchan- 
tcmetit;  _/asw m  ,  séparation.  Cette  violette 
blanche,  emblème  de  la  candeur,  c'est  la 
princesse  dont  on  veut  m'éloigner  ;  et  ce  ba- 
silic... ce  basilic  qui  se  trouve  partout... 
c'est  la  baine  qui  nous  poursuit...  Com- 
prends-tu? 

FANFRELUCHE,  En  vériié,  cela  signifie?... 

LE  PRINCE.  Que  nous  sommes  tombés 
dans  un  piège  affreux,  Fanfreluche!...  qu'il 
faut  sortir  au  plus  vite  de  cette  î!e. 

FANFRELUCHE.  Quitter  sitôt  ce  séjour  des 
plaisirs,  cette  île  enchanteresse  où  l'on  peut 
acheter  à  son  gré  du  sommeil,  des  songes... 
de  l'appétit?... 

LE  PRINCE.  Qu'oses-tu  parler  déplaisirs... 
lorsqu'on  nous  attend  là  bas...  lorsque  c'est 
le  bonheur  que  j'apporte  ?  Restesi  tu  veux  ; 
moi ,  je  pars! 

FANFRELUCHE.  Votre  fidèle  écuyer  vous 
abandonner?  Jamais  !  jamais! 

lE  PRINCE.  Partons  donc! 

Ils  vculeut  s'éloigner;  deux  jeunes  Glles les  arrêtent. 

*^'*Vfc\VWVWVVVV\v\'VWXV'*\'\.-\WVWVVV/v%\VV\V'\V»V\VV<WWWW^ 

SCÈNE  III. 

FANFRELLCriE,  LE  PRINCE,  Là  VO- 
LUPTÉ, LE  JEU. 

LE  JEU.  Arrêtez!  où  courez- vous  donc 
ainsi? 

LE  PRINCE.  Oh!  loin  de  ces  lieux. 

LA  VOLUPTÉ.  Un  moment,  donc! 

FANFRELUCHE.  Pardon,  belles  dames,  le 
temps  nous  presse. 

LE  JEU.  Oh  !  l'on  ne  quitte  pas  ce  pays 
aussi  facilement  que  tu  le  penses. 

LE  PRINCE.  Que  voulez-\ous  dire? 

LE  JEU.  Une  l'ois  entré  dans  cette  île,  cher 
ami,  il  faut  payer  son  tribut  aux  joies  de  ce 
monde.  A  ce  prix  seulement  on  peut  en 
sortir. 

LE  PRINCE,  à  la  Volupté.  Ç)m  êtes-vous 
donc  pour  parler  ainsi  en  maîtresse? 

FANFRELUCHE,  CW  JeU.  Et  VOUS? 

LE  JEU.  Le  Jeu. 

LA  VOLUPTÉ.  La  Volupté! 

LE  PRINCE,  faisant  mine  de  s'éloigner. 
Fanfreluche,  allons  nous-en  ! 

LA  VOLUPTÉ,  le  ramenant.  Est-ce  que  je 
te  fais  peur  ? 

LE  PRINCE.  Loin  de  là...  vous  avez  la 
main  blanche  et  douce...  le  regard  cares- 
sant... raison  de  plus  pour  m'éloigner... 

LA  VOLUPTÉ.  Pas  encore!... 

Elle  s'oppnse  à  sa  sortie  et  prend*  diverses  po?es  et  atti- 
tudes gracieuses  qui  charment  le  prince  malgré  lui. 


LE  JEU,  ramenant  aussi  Fanfreluche,  qui 
avait  suivi  son  maître.  Tu  ne  t'-en  iras  pas 
ainsi...  Écoute-moi... 

FANFRELUCHE.  Allons,  dépêchez-vous... 

LE  JEU.  As-tuquelquefois  rêvé  la  richesse? 

FA^FRLLUCHE.  J'ai  eu Cette  faiblesse.. .  Où 
voulez-vous  en  venir?...  Mon  maître  m'at- 
tend... 

LE  JEU.  Si  tu  avais  beaucoup  d'or...  tu 
n'aurais  plus  de  maître.  Tiens ,  je  veux  t'ap- 
prendre  à  jouer,  à  jeter  ces  dés...  à  gagner 
toujours. 

FANFRELUCHE.  Gagner  toujours!  ce  doi 
être  amusant  ! 

LE  JEU.  Avec  moi ,  tu  auras  des  émotions 
sans  cesse  renaissantes...  avec  moi  l'opu- 
lence, les  prodigalités  folles...  Si  ta  bourse 
s'épuise...  un  coup  de  dé!...  et  l'or  revien- 
dra!.,. 

FANFRELUCHE,  étourdi.  Toujours  de  l'or! 

LE  JEU.  Toujours...  Jouons! 

Elle  jette  sa  bourse  à  terre,  Fanfreluche  jette  la  sienne. 

FANFRELUCHE.  Essayons!... 

Ils  jouent. 

LE  PRINCE,  à  la  Volupté,  qui  a  cessé  de 
danser.  Ma  mignonne ,  je  vous  trouve  ado- 
rable. . .  vos  petites  agaceries  sont  délicieuses; 
c'est  pourquoi  je  crois  sage  de  vous  quitter. 

LA  VOLUPTÉ.  Il  n'y  a  de  sage  que  le 
plaisir. 

LE  JEU ,  à  Fanfreluche.  Perdu  1  tu  as 
perdu! 

FANFRELUCHE.  Ah  mais!  ah  mais!...  vous 
disiez  que  l'on  gagnait  toujours... 

LE  JEU.  C'est  ton  apprentissage...  Recom- 
mençons! 

FANFRELUCHE.  Jamais!  j'en  ai  assez!...  Je 
suis  à  vous,  mon  prince...  partons-nous? 

LE  PRI^CE ,  toujours  fasciné  par  la  Vo- 
lupté. Ah!  oui!...  Fanfreluche...  viens!.,, 
viens!. .. 

LE  JEU  et  LA  VOLUPTÉ,  étendant  la  main 
vers  eux.  Arrêtez!.,. 

Us  restent  attacher  au  sol. 

LE  PRINCE.  Eh  bien!...  impossible  d'a- 
vancer ! 

FANFRELUCHE.  Je  suis  cloué  !,,.  mes 
jambes  sont  soudées  au  sol  !.. . 

LA  VOLUPTÉ,  Nous  avons  des  droits  sur 
votre  jeunesse. ,. 

LE  JEU.  Et  nous  ne  voulons  par  les  perdre. 
Comme  les  autres,  vous  nous  paverez  le 
tribut  qui  nous  revient...  adorez-nous  pen- 
dant quelques  années,  et  après..,  vous  serez 
libres, 

LE  PRINCE ,  à  la  Volupté.  Eh  bien ,  re- 
tranche de  ma  vie  ce  que  tu  voudras...  mais 
laisse-moi  partir. 

LA  voLLPTÉ.  Il  nous  faut  à  chacune... 

LE  JiiU.  Six  années  de  votre  existence.* 
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FANFRELUCHE.  Six  années!...  chacun...  à 
chacune, 

LE  PRINCE.  Je  demande  une  diminution... 
LE  JEU  et  LA  VOLUPTÉ.  Pas  un  jour  de 
moins... 

FANFRELUCHE,  au Prince.  Ça  mérite  ré- 
flexion... il  faut  marchander. 

LE  PRINCE.  Mais  si  c'est  !e  seul  moyen  de 
nous  en  débarrasser...  elle  qui  m'attend!... 
Allons,  va  pour  six  années  ! 

FANFRELUCHE.  Va  pour  six  années  I 

Air  :  Bose  Pompon. 

LE  JEU  et  LA  VOLl'PTÉ. 

SoDgez  bien  à  notre  exigence. 

LA  VOLUPTÉ. 

J'ai  dit  six  ans! 

LE  JEC. 

J'ai  dit  six  ans! 

LE  PRINCE. 

Prenez-les  dans  notre  existence. 

LA    VOLUPTÉ. 

Oui,  je  les  prends! 

LE  JED. 

Oui,  je  les  prends! 
Coup  de  tGtntam.  Le  Prince  et  Fanfrelucfte retrouvent 
enfin  l'usage  de  leurs  jambes. 

LE  JED. 

La  moitié  de  vos  jours  expire. 

LA  VOLUPTÉ. 

Ça  fait  pitié! 

LE  JEU. 

Ça  fait  pitié  I 

LA  VOLUPTÉ,  au  Prince. 
Avec  soin  ménagez,  beau  sire, 
L'autre  moitié,  [bis] 
LE  JED  et  LA  VOLUPTÉ  ensemble,  à  chacun. 
Avec  soin  ménagez,  beau  sire, 
L'autre  moitié. 

Le  Jeu  et  la  Volupté  s'éloignent  en  riant. 

W\WV\VW\W\\VV\\VWV\'WWVVVVWVVWWVWWVW\V«WV\^A'%'V(V^t^ 

SCÈNE  IV. 

LE  PRINCE , FANFRELUCHE. 

LE  PRINCE.  Fanfreluche,  entrevois-tu  le 
piège  maintenant? 

FANFRELUCHE.  O  mou  princc ,  j'cntrcvois 
encore  quelque  chose. 

LE  PRINCE.  Quoi  donc? 

FANFRELUCHE.  Un  cheveu  blanc  sur  votre 
tempe. 

LE  PRINCE.  Ne  songeons  qu'à  notre  fuite! 
Cette  gondole  qui  nous  a  amenés  dans  ce 
lieu  fatal...  où  est-elle? 

FANFRELUCHE,  au  fond.  Là-bas,  je  l'a- 
perçois... 

LE  PRINCE.  Cours  la  chercher,  hâte-toi!... 

Reprise  de  la  fin  de  l'air  précédent.  Fanfreluche  sort  vite- 
menU 
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SCÈNE   V. 

LE   PRINCE,    puis  L'AMBITION    et  LA 
GOUTTE. 

LE  PRINCE  O  ma  bien-aimée. ..  je  vais  te 
revoir  enGn  !.. .  Je  suis  libre! 

l'ambition.  Pas  encore  1...  tu  viens  de 
payer  ton  tribut  à  mes  sœurs...  à  moi  le 
mien. 

LE  PRINCE.  Qui  êtes-vous? 

l'ambition.  L'ambition,  et  nul  ne  m'é- 
chappe. Il  faut  m'adorer,  devenir  mon  es- 
clave, ou  payer. 

le  PRINCE.  Permettez,  permettez...  il  faut 
aussi  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  comp- 
tes... J'ai  déjà  donné  six  ans  au  Jeu  ,  six  ans 
à  la  Volupté...  avec  ce  que  j'avais,  je  me 
trouve  approcher  de  la  quarantaine...  ça 
commence  à  bien  faire.  Un  instant,  ça  va 
trop  vite. 

l'ambition.  Tu  viens  d'atteindre  l'âge  où 
tout  homme  subit  ma  loi. 

LE  PRINCE.  Hélas!  par  économie,  je  vais 
être  obligé  de  vous  servir.  Voyons,  que  faut- 
il  faire  ? 

l'ambition.  Tu  es  prince,  il  faut  devenir 
roi...  roi  de  cette  île  d'abord...  puis  ta 
pourras  étendre  tes  conquêtes...  et  régner 
sur  te  monde  entier. 

LE  PRINCE.  Commençons  par  ce  pays .. 
(i  part.  )  Au  fait ,  une  fois  le  roi,  on  ne 
pourra  pas  m'empêcher  de  sortir  de  mes  états, 
peut-être!  {Haut.)  Mais  pour  me  faire  nom- 
mer roi ,  il  faut  des  amis,  des  partisans. 

l'ambition.  Quelque  chose  que  tu  ambi- 
tionnes, voici  ma  recette  pour  réussir.  Perce 
la  foule,  pousse,  frappe,  mords,  écrase... 
Écoute  les  vieux,  amuse  les  vieilles  ,  flatte 
tout  le  monde  et  n'aime  que  toi. 

LE  PRINCE.  Cet  exercice  dure-t-il  long- 
temps ? 

l'ambition.  Toute  la  vie. 

LE  PRINCE.  Et  que  gagne-t-on  à  ce  mé- 
tier? 

l'ambition.  Ce  que  l'on  gagne?  Des  fo- 
rêts de  lauriers ,  des  fleuves  d'or,  des  palais 
de  marbre,  des  chars  de  triomphe ,  des  flots 
d'adorateurs!...  Est-ce  un  avenir  assez  bril- 
lant? 

LE  PRINCE.  Oui ,  certes  ;  mais  dans  tous 
ces  biens  ,  vous  ne  me  montrez  pas  la  femme 
que  j'aime! 

l'ambition.  De  l'amour  !...  oh!  pour 
parvenir,  il  faut  y  renoncer. 

LE  PRINCE.  Jamais!...  plutôt  cent  fois  re~ 
noncer  à  vous  servir.  Tenez,  laissez-moi 
fuir...  et  je  vous  donnerai  le  prix  que  vous 
exigerez. 
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l'ambition.  Je  te  préviens  que  ce  sera 
cher. 

LE  PRINCE.  Je  suis  résolu  à  tout. 

l'ambition.  Il  me  faut  quinze  années  de 
ta  vie  ! 

LE  PRINCE.  C'est  hors  de  prix  !  c'est... 

L'AMBITION .  Si  tu  hésites ,  tout  à  l'heure , 
je  demanderai  le  double... 

LE  PRINCE.  Oh!  prenez  alors...  prenez 
vite!... 

l'ambition.  Marché  conclu!... 

Coup  de  tamtara;  elle  s'éloigne, 

LE  PRINCE.  O  désespoir!  {Il jette,  avec 
rage,  son  bonnet  à  terre,  et  laisse  voir  sa  tête 
couverte  de  cheveux  blancs.  )  Que  se  passe- 
t-ilen  moi?...  mes  jambes  faiblissent...  ma 
vue  se  trouble...  mon  dos  se  voûte...  et  ma 
maiû  trembiotte...  me  voilà  dans  les  vieux... 
dans  les  ganaches!  {La  Goutte  s'est  appro- 
chée lentement  pendant  la  dernière  phrase 
du  Prince;  elle  vient  poser  la  main  sur  son 
épaule;  il  pousse  un  cri.)  Aie  !.. .  (//  se  re- 
tourne et  voit  la  Goutte.  )  Que  veux-tu,  vieille? 
qui  es-tu?... 

LA  GOUTTE.  Ta  compague ,  désormais... 
je  marche  toujours  à  la  suite  des  plaisirs... 
je  suis  la  Goutte... 

Elle  lui  prend  la  main. 

LE  PRINCE.  La  Goutte,  ôciel!...  Lâchez 
ma  maia  ,  vous  me  faites  un  mal  atroce  !... 

LA  GOUTTE.  Eh  quoi  !  tu  repousses  mes 
caresses!... 

LE  PRINCE.  Au  diable  tes  caresses  !.. .  tu  as 
des  aiguilles  brûlantes  au  bout  des  doigts... 

LA  GOUTTE.  Veux-tu  que  je  change  de 
place...  que  je  te  remonte  dans  l'estomac? 

LE  PRINCE.  Infernale  furie...  éloigne-toi  ! 

LA  GOUTTE.  Descris,  des  injures...  j'y  suis 
faite...  crie,  mon  ami...  ça  te  soulagera. 

LE  PRINCE.  Oh  !  je  saurai  bien  te  fuir  ! 

LA  GOUTTE.  Et  moi  te  retenir!... 

11  veut  s'éloigner;  la  goutte  étend  vers  lui  sa  béquille. 

LE  PRINCE.  Oh!  aie!  oh!...  les  jambes,  à 
présent!...  c'est  intolérable  !... 

LA  GOUTTE.  Tu  n'en es encofc qu'aux  aga- 
ceries ! 

LE  PRINCE.  Oh  !  tu  appelles  ça  des  aga- 
ceries... mégère!...  écoute!...  prends  de 
ma  vie  ce  qu'il  te  faut. . .  mais  délivre-moi  de 
tes  affreuses  caresses! 

LA  GOUTTE.  Voyous,  je  ne  veux  pas  te  ran- 
çonner. . .  tu  me  donneras  trois  années  ! 

LE  PRINCE.  C'est  un  marché  d'or...  j'y 
consens. 

LA  GOUTTE.  Doucement...  ces  trois  années 
sont  la  part  de  la  nature  ;  il  reste  celle  des 
médecins... 

LE  PRINCE.  Comment  !  vous  stipulez  pour 
eux ,  vos  plus  grands  ennemis  1 

LA  GOUTTE.  Nous,  ennemis...  plus  sou- 
vent!... La  maladie  nourrit  le  médecin;  le 


médecin  nourrit  la  maladie...  ce  sont  des 
égards  réciproques...  Je  t'ai  demandé  trois 
années  pour  la  nature...  supplément  de  mé- 
decine, sept  années...  total  dix  années!... 

LE  PRINCE.  C'est  un  marché  de  dupes... 
je  ne  d<>ni(e  plus  rien  !... 

LA  GOUTTE.  Alors ,  prends  mon  bras... 
je  ne  te  quitte  plus. 

Elle  lui  touche  l'épaule. 

LE  PRINCE.  Aie!  ouf!...  ne  me  toucnez 
plus!  ne  m'approchez  pas...  affreuse  vipère! 
prenez  vos  dix  années ,  et  allez-vous-en  !... 

Coup  de  tanitam.  La  goutte  s'éloigne. 
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SCÈNE  VI. 

LE  PRINCE,  FANFRELUCHE. 

LE  PRINCE.  Ah!  fuyons  cette  île  mau- 
dite!... Fuir!...  le  pourrai-je?  les  forces  me 
manquent,  l'énergie  m'abandonne! 

FANFRELUCHE.  C'est  bien  ici  que  j'ai  laissé 
le  prince...  C'est  lui, je  crois...  (H  s'avpro- 
che  du  Prince.)  Non ,  je  me  trompais...  Par- 
don, vieillard,  vous  n'auriez  pas  vu  mon 
maître  sur  cette  place...  un  homme  jeune, 
et  mis  à  peu  près  comme  vous  ? 

LE  PRINCE,  accablé.  Une  me  reconnaît  pas  ! 

FANFRELUCHE.  Il  cst  peut-être  sourd,  ce 
\ieux.  {Criant  à  ses  oreilles.)  Vous  n'auriez 
pas  vu. ..  (  Il  s'arrête  et  considère  le  Prince.  ) 
C'est  drôle,  ce  regard  ! 

LE  PRINCE.  Fanfreluche...  je  suis  donc 
bien  changé!... 

FANFRELUCHE.  Ah  !  mou  Dieu  !. ..  serait- 
ce  lui. . .  Vous,  mon  prince ,  avec  ces  che- 
veux filasse!...  {A  part.)  Et  quelle  patte 
d'oie  !. . . 

LE  PRINCE.  Hélas!  mon  ami,  j'ai  vécu 
vingt-cinq  ans  depuis  ton  départ. 

FANFRELUCHE.  Viugt-cinq  ans  en  un  quart 
d'heure...  quelle  vie  dissipée  ! 

LE  PRINCE.  Je  suis  bien  vieux,  n'est-  e 
pas?...  je  suis  bien  laid? 

FANFRELUCHE.  Vous  êtes  pas  mal  ratatiné 
comme  ça,  hélas  ! 

LE  PRINCE.  Ah  !  tout  est  fini  pour  moi  !. .. 
je  ne  dois  plus  la  revoir!.,  .je  dois  lui  cacher 
le  spectacle  de  ces  ruines  que  l'amour  ne 
peut  plus  explorer...  Fanfreluche,  mon  fidèle 
écuyerl...  tu  partiras  seul...  Porte-lui  cette 
herbe  qui  me  coûte  si  cher  I 

FANFRELUCHE.  Vous  abandonner?  jamais  ! 

LE  PRINCE.  Il  le  faut...  rien  pour  moi... 
tout  pour  elle  !...  Ah  !  que  ne  puis-je  la  voir 
une  seule  fois  encore...  ne  fût-ce  qu'en 
songe!...  la  voir  et  puis  mourir. 

Il  tombe  accablé  sur  un  bana 

FANFRELUCHE.  En  souge!...  mais  ici  on  en 
vend  des  songes,  attendez...  {A  part.)  Pau- 


46 


MAGASIN  THEATRAL. 


TTC  vieux!  Procurons-lui  ce  petit  plaisir-là. 

Il  ontre  dans  la  boutique. 

LE  PAINCK. 

Air.  du  Gondolier. 
Adieu  bonlipur!  adieu  patrie! 
Ah  I  j'ai  vu  pour  toujours 
S'envoler  mes  beaux  jours! 
Et  toi,  ma  princesse  chérie, 
O  regrets  superflus! 
Je  ne  te  verrai  plus! 
Trémolo.  Fanfreluche  revien'  avec  un  vase  d'or  et  une 
coupe  qu'il  e"  plit  et  présente  au  Prince. 

FANFRELUCHE.  Voiià,  cher  maître,  buvez. 

LE  ^•RI^•CE,  à  la  coupe  qu'il  contemple. 
Br  uvage...  ah  1  rends-moi  dans  un  songe 
J  jbjet  qui  charmait  tous  mes  sens  ; 
>ends-moi,  par  un  heureux  mensonge, 
Rends-moi  mes  amours,  mes  vingt  ansl 
Venez,  revenez  dans  mon  songe, 
Et  maîtresse  et  serments, 
Blés  amours,  mes  vingt  ans! 

Il  boit  et  rend  la  coupe  à  Fanfreluche. 


Musique  jusqu'à  la  fin. 

FANFRELUCHE.  Ma  foi ,  je  vcux  raccom- 
pagner même  dans  ses  rêves. 

Il  se  verse  et  boit  à  son  tour. 

LE  PRINCE,  S  endormant.  Un  sommeil 
bienfaisant  s'empare  de  tout  mon  être!.... 
{Il  s'étend  peu  à  peu.)  Désirée...  je  t'at- 
tends ! 

FANFRELUCHE,  même  jeu.  Giroflée!... 
viens  voltiger  dans  mes  rêves!... 

LE  PRINCE,  Désirée!  chère  Désirée! 

FANFRELUCHE.  Voltige!...  Giroflée!... 
Giroflée!... 

Ils  s'endorment,  des  nuages  les  enveloppent  peu  à  peu 
et  envahissent  la  scène.  On  distingue  bientôt  au  milieo 
des  nuages  la  biche  et  le  prince  Souci  qui  lui  apporte 
l'herbe  enchantée.  La  fée  des  Songes  avec  une  cou- 
ronne d'étoiles  d'or  étend  sa  baguette  sur  la  biche  et 
laisse  tomber  des  pavots  sur  le  prince. 


Seizième  Tnblenu.  —  LE  ROY\U9iE  DES  FEES. 


se  croient  sous  l'influence  d'un  heureux  songe 


FANFRELUCHE,  LE  PRINCE,  LA  FEE 
TOPAZE,  LA  FÉE  DE  LA  FONTAINE  , 
DÉSiilÉE  ,  GIROFLÉE. 

FANFRELUCHE,  dans  le  plus  grand  éton- 
fiement.  Giroflée!...  c'est  elle  ! 

LE  PRINCE,  tendant  les  bras  vers  la  Prin- 
cesse. Génies  de  la  nuit,  qui  me  la  montrez 

en  songe...  Oh  !  ne  m'éveillez  pas! ne 

m'éveillez  pas! 

LA  FÉE  TOPAZE.  Priuce,  la  reine  des  Gé- 
nies fait  de  ton  rêve  la  réalité Sois  heu- 
reux pour  prix  de  tant  d'amour! 

Le  Prince,  Désirée,  Fanfreluche  et  Giroflée  vont  s'incliner 
devant  la  reine  des  Génies,  qui  apparaît  au  milieu  de 
loutes  les  fées  de  son  empire.  Magnifique  cortège  de 

fénies  de  toute    sorte,  et  de  foes  étincelautes  d'or  et 
e  pierreries.  Des  bardes  semblent  tirer  de  leurs  lyres 
des  accords  célestes.  Tous  ces  personnages  viennent  se 


placer  de  chaque  côté  du  théâtre.  Alors  la  fée  Topaze 
présente  à  la  reine  les  principaux  personnages  de  tous 
les  contes  des  fées,  qui  viennent  successivement  s'in- 
cliner devant  elle,  puis  vont  se  ranger  au  fond. 

LA  FÉE  TOPAZE  ,  annonçant.  L'Oiseau 
Bleu.  {Une  jeune  princesse  portant  un  oi- 
seau bleu.)  Peau  d'x^ne  et  Riquet  à  ia  houppe. 
Cendrillon.  [Elle  est  précédée  de  deux  petits 
génies  qui  portent  sa  pantoujh  sur  un  cous- 
sin de  velours.  )  M.  et  ^1"^"  Barbe  Bleue.  Le 
Petit  Poucet.  (//  donne  la  main  à  l'Ogre.) 
Le  Chaperon  Rouge  et  le  Chat  Botté.  La 
Biche  au  Bois. 

La  fée  Topaze  conduit  le  prince  et  la  princesse  devant  la 
reine  des  génies.  La  fée  de  la  Fontaine  fait  de  même 
pour  Fanfreluche  et  Giroflée.  La  reine  et  toutes  les  fées 
étendent  sur  eux  leurs  baguettes  Des  sylphides  parais- 
sent dans  les  airs.  Le  rideau  tombe  sur  ce  tableau. 


FIN. 
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